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AGRESSION POLICIÈRE 
CONTRE LES GRÉVISTES DE FLINS 

CRS 
DE RENAULT ! 

# Cléon : face à la menace • Assemblées 
générales dans toutes les usines du groupe 
9 Sandouville, mardi matin, des milliers 
d'ouvriers en grève m Billancourt en 
ébutlition, meetings dans toute l'usine 

QdP 

6 JUIN 68 
6 JUIN 78 

Le 6 juin 68 au matin, plusieurs milliers de CRS se niaient sur l'usine de Flins, occupée depuis 
plusieurs semaines. 

Le 6 juin 78 au matin, 500 CRS évacuaient les grévistes des grosses presses, gui occupaient 
depuis 2 semaines. 

10 ans après, jour pour jour, mêmes méthodes : le vrai visage du libéralisme avancé et de 
l'ouverture I % 

Lire en pages 6 et 7 nos reportages 

G i s c a r d 
en C o r s e 

L'ILE EN ETAT 
DE SIEGE 

Comme ici, en septembre 76, le déploie­
ment policier est massif. Cette fois, 12 
compagnies de CRS et 10 escadrons de 
gt'ndnrnwriv sont arrivés en renfort du 
continent. 

Lira page 3 

Renault-
Argentine : 
22 ouvriers 
emprisonnés 
ou... 
«disparus» 

22 ouvriers emprisonnes ou «disparus* è 
Renault Argentine. Cette information a été 
donnée lundi matin par les syndicats C G T de 
Renault après un voyage de 10 jours en 
Argentine. 

Renault Argentine compte 3 000 salariés, 
regroupés dans la ville de Cordoba. un grand 
centre ouvrier. A Cordoba. les salaires sont trois 
lois inférieurs aux salaires en France, la liberté 
de réunion quasi inexistante. Depuis la grève 
d'octobre 77, 140 ouvriers on: été licenciés et 
22 ont disparu. «Nous avons été photographiés 
et filmés à chaque instant ainsi d'ailleurs que 
tous les gens passant i côté de nous et qui 
n'avaient pourtant aucun rapport avec notre 
mission», a rapporté le secrétaire de la CGT . 
Pendant les 10 jours de leur mission les 
permanents syndicaux, n'ont pu avoir aucun 
contact avec les ouvriers de Cordoba, ni 
pénétrer dans les usines. 

Conférence 
de Paris 
sur l'Afrique 

L 

Iran : opération 
«villes mortes» 

Lire page 9 

Lire page 10 

RENAULT 
DERNIERE MINUTE 

Les syndicats 
appellent 

à une manifestation 
mardi soir, 18 h 

à Mantes 
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Vendredi 7 juin 1968 
LA G R E V E S E D U R C I T 

Dans certains secteurs clés, La reprise s'effectue 
lentement (PTT , Charbonnages, Aciéries de l'Est, 
Pétroles). Il a fallu presque une semaine pour négocier 
l'accord, et il faut plusieurs jours pour convaincre les 
ouvriers d'accepter l'accord. 

Le 7 au soir, il reste près de 4 millions do grévistes. 
La France n'est plus vraiment paralysée, mais la grève 
se durcit. Des noyaux durs se regroupent, comme A 
Sud Aviation Nantes, Renault Flins. où les grévistes 
refusent «les manœuvres des vendus du sommet». 

Dans la métallurgie, l'électronique, le caoutchouc, 
le commerce, les grands magasins : les chambres 
patronales refusent d'aller plus loin que la stricte 
application des accords de Grenelle, e l les pourparlers 
sont rompus. 

Si la reprise s'effectue è Citroen c'est après un 
«vote A bulletin secret de la direction» dont la 
régularité est tout de suite mise en doute par les 
syndicats. 

A Flins, dès 5 h du matin, des heurts violents 
opposent la police à des manifestants (ouvriors et 
étudiants), qui établissent des barrages sur la RN 13 
et dans le centre d'Elisabethville. Il y a une vingtaine 
M blessés. L a CGT critique violemment les manifes­
tants : fLes travailleurs étaient rassemblés dans le 
celme, des groupes étrangers à la classe ouvrière, 
conduits par Geismar qui apparaît de plus en plus 
comme un spécialiste de la provocation, se sont 
introduits dans ce rassemblement pour inviter les 
travailleurs è réoccuper l'usine... Ces formations 
entraînées quasi militairement se sont dé/à signalées à 
l'occasion d'opérations de même nature». 

(Union Régionale CGT I 

T A B L E A U : « L E S D E R N I E R E S 
( i U A N I l l S G R I V E S » 

AnniV 

1936 
1947 
1953 
1908 

Population 
active 

(sans les paysans) 
12 160 000 
11 880 000 
13 870 000 
17 000 000 

Nombre 
de grévistes 

3 0 0 0 000 
1 900 000 

860 000 
9 0 0 0 000 

26 % 
16 % 
6 % 
53 % 

- A 17 h , A Paris, un cortège de 2 000 syndicalistes 
CFDT va manifester devant l'Union nationale du 
Patronat de la métallurgie. Puis la majorité se rend 
gare St Lazare où ils sont acclamés par 3 000 
étudiants. 

- 18 h 46 : 7 000 manifestants (syndicalistes CFDT, 
SNESup, UNEF, Comités d'action lycéens) sont 
réunis gare S t Lazare pour se rendre aux usines de 
Renault Flins La CGT, majoritaire dans la dépôt, 
refuse d'affréter des trains spéciaux. La manifestation 
M rend alors A Renault Billancourt, où la CGT fait 
fermer les portes de l'usine, et demande aux ouvriers 
de n'adresser en aucun cas la parole aux «provoca­
teurs gauchistes». 

POLITIQUE 

FÊTES DÉPARTEMENTALES DU PCF 

LA CONTESTATION 
S'Y EXPRIME AUSSI 
LOIRET Derrière le calme, la contestation 

La féoération du Loiret 
du PCF n'a rien de bien 
original. Quelques milliers 
d'adhérents, quelques mu­
nic ipal i tés , g a g n é e s en 
mars 77, aucun opposi 
tionnel qui n'ait écrit dans 
la presse autre que VHu­
manité. Ce manque d'ori­
ginalité permet paradoxe 
lement de se faire une idée 
de ce que sont les con­
tradictions dans le PCF , 
dans un endroit qui n'a 
pas attiré les phares de 
l'actualité. De ce point de 
vue, la fête annuelle de la 
fédération fournit quelques 
points de repères. On no­
tera d'abord une volonté 
de gommer toute référence 
au PCF dans la propagan­
de : les affiches insistaient 
lourdement sur le pro­
gramme «culture» , mais 
pas une lettre qui puisse 
indiquer aux non - in i t iés 
qu'il s'agissait là d'un ras­
semblement du parti de 
Marchais. On notera aussi 
que le rapport de Marchais 
au CC n'était pas en 
vente. Les efforts de dis 

LOIR ET CHER 

Le 4 juin se tenait A 
Blois la traditionnelle fôte 
de la fédération du Loir et 
Cher du P C F . Ce qui 
frappe une lois qu'on a fait 
le tour de la féte c'est lo 
vide politique effarant ; un 
seul exemple : A la cellule 
du centre hospitalier de 
Blois en lutte depuis deux 
mois, pas un panneau, pas 
un commentaire sur la 
lutte, la seule proposition : 
des brochettes A 4 F I 

Ne padons pas du reste 
des s t a n d s . Le ce rc le 
U C J R de Blois et des 
militants du comité « J e u 
nesse en lune» de Blois 
avaient décidé d'engager le 
débat avec les J C que 
nous cherchions vainement 
depuis 1 mois. Les ca 
marades discuteront avec 
quelques militants qui se 
ront bien vite remplacés par 
un cadre J C . Interrogé sur 
le boycott du Mundtal, il 
n'hésite pas A cracher sur 
notre manif de la veitte. 
Heureusement, ce point de 
vue ne faisait pas l'una­
nimité chez les J C . S i 
notre militant s'opposait au 
boycott du Mundial en 
Argentine parce qu'après 
ils {entendez les «gauchis­
tes») s'en prendraient à 
Moscou, d'autres ne com­
prenaient pas la position 

crétion ont touché mê­
me le discours central, 
prononcé par un obscur 
membre du CC, Lefort, 
entouré d'un comité fôdô 
ral ronronnant A l'issue du 
repas dominical. L'agressi­
vité coutumière des ven­
deurs de cartes a fait 
place, en ce lendemain 
d'échec électoral, A une 
remarquable passivité : on 
pouvait, fait exceptionnel, 
ne pas se faire accoster, et 
il nous a fallu susciter les 
discussions. Cette inhabt 
tuetle passivité est en elle 
même un signe des diffi­
cultés qui traversent le 
PCF . Il y en a cependant 
d 'aut res . P lus ieurs mi l i ­
tants nous ont confirmé 
que des cellules ne se 
réunissaient pas. D'autres 
n'ont pas hésité A mettre 
en cause directement ce 
type de fête, notant par 
exemple l'absence de toute 
référence aux luttes des 
femmes. 

Des militants nous ont 
dit le combat qu'ils me­
naient dans leurs cellules. 

pour tenter de transformer 
les choses. Ils nous ont dit 
leurs inquiétudes sur l'is­
sue de ce combat, qu'ils 
croient pourtant nécessaire 
de mener. Dans un stand 
de quartier, IA o ù des 
luttes se mènent, sans le 
P C F , contre l'implantation 
d'un dépôt de déchets 
nuc léai res , les mil i tants 
nous ont appris qu'ils ne 
cessaient d'être interpel­
lés par la population sur 
leur absence . D'autres 

nous ont dit, en terme cru, 
ce qu'ils pensaient de leur 
secrétaire fédéral, et de 
Marchais 

Cette fête anodine a en 
fait révélé l'ampleur dos 
contradictions qui agitent 
le PCF et confirmé qu'au 
delà des signataires des 
appels publics, elles tou 
chaient un pourcentage 
important de militants. 

Correspondant Or léans 

Tout va bien ? 
de la J C et approuvaient la 
mobilisation pour le boy­
cott. 

Une discussion s'engage 
sur le socialisme ; au vide 
complet de la J C sur ce 
point, nous opposerons les 
propositions du Manifeste. 

Une militante nous dit 
son accord sur le projet en 
concluant : «Ce que tu 
décris, c 'est la dictature du 
prolétariat». 

Nous constatons le man 
que d'information des J C 
sui les contradictions au 
soin du P C F , nous leur en 
apprenons. 

Le débat se poursuit, 
élargi : «Avec vous les 
gauchistes, on en a encore 
pour 100 ens. vous décou 
rager les travaH/eurs». 

Nous répondons : «Du 
Front POpuiaire à Mars 78, 
qui décourage les travail 
leurs ?». Silence gêné, on 
change de sujet. 

L'alliance avec le P S , le 
boycott de la Coupe du 
Monde, l 'opposition au 
sein du PCF , l'intervention 
française au Zaïre et la 
présence soviétique, les ré­
ponses sont loin d'être 
unanimes et les divergen 
ces apparaissent au grand 
jour. 

L'agressivité de départ 
s'est changée en débat. 
Nous posons des ques­
tions sur l'absence de per­
spectives du P C F , ils nous 
opposent le d é c o u r a g e ­
ment des travailleurs. Re­

nault , B o u s s a c , arr ivent 
aussitôt comme des dé 
mentis cinglants. 

Tout ne va pas si bien 
au PC en Loir et Cher. 

Corr . Blois 
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Pétition 
des oppositionnels 

du PCF 
1 212 signatures ! 

Une nouvelle liste de signataires de l'appel des 300 
vient d'être communiquée A L'Humanité par las 
oppositionnels. 

Il y a quelques jours, comme nous en avons fait 
état dans ces colonnes, 1 000 militants du PCF 
avaient signé cette pétition. Ils sont désormais 1 212 
A réclamer ouvertement plus de démocratie dans le 
P C F , et A condamner le rapport de Marchais devant le. 
comité central. Cette nouvelle liste n'a pas été 
communiquée A la presse, et seulement envoyée A 
l'Humanité, qui bien évidemment ne la publiera pas 
Les oppositionnels expliquent leur décision de ne pas 
rendre publique cette nouvefle liste par le fait qu'il 
convient «de mener le débat au sein du parti», et «de 
ne pas donner d'arguments à la direction». 

Selon Le Monde, la répartition géographique des 
signataires couvrirait maintenant l'ensemble du terri­
toire. S i les intellectuels restent largement les plus 
nombreux A avoir signé , il y a parmi les opposition­
nels déclarés un nombre croissant de travailleurs 
Certains ont mémo donné des signatures collectives, 
comme les ouvriers des chantiers navals de la Seyne, 
ou ceux de Renault Sandouville. 

Au lendemain de la fête de la J C , l'annonce de ces 
1 212 signatures ne peut que mettre dans l'embarras 
la direction du PCF : d'une part, c'est la preuve - une 
de plus— que les oppositionnels sont nombreux, et 
nombreux A se définir comme tels puisque Marchais 
avait attaqué précisément cette pétition, d'autre part, 
la direction du PCF ne peut plus accuser aussi 
facilement ces mêmes oppositionnels de faire le jeu de 
la propagande) bourgeoise. 
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POLITIQUE m 

Corse 

DEBAUCHE DE FLICS 
POUR GISCARD 

Un formidable dép lo iement pol icier prépare l'arri­
vée de G iscard en Corse . 4 000 policiers patroui l ­
lent d a n s n i e . mult ipl iant les c o n t r ô l e s . «Toutes les 
nuits, si tu sors, en l'espace de 20 kilomètres, 
tu trouves feci/ement deux ou trois barrages : 
contrôle d'identité, contrôla de véhicules, la pano­
plie policière est complète» n o u s expl ique un 
travai l leur d 'A jacc io . Il n'y aurait pas m o i n s de 800 
f l i cs en c i v i l à laisser t ra îner leurs orei l les dans les 
cafés de l'Ile pour savo i r c e qui pourrait se préparer 
cont re la personne de G i s c a r d , « l e grand chef 
b l a n c » , se lon les t e r m e s m ô m e d'un t ract anony 
m e . . . 

Après les flics, le deuxiè­
me é lément du d é c o r , 
c'est la poudre : 177 atten­
tats depuis le début de 
l'année, 74 le mois dernier. 

La dynamite utlisée au 
départ à dose homéopa­
thique, connaît une infla­
tion galopante. Il y a quel­
ques jours, la villa de 
l'ancien préfet Riolacci a 
été pu lvér isée par une 
charge d'une dizaine de 
kilos de dynamite. Les ex­
plosions de plus en plus 
fréquentes se font en mô­
me temps de plus en plus 

dangereuses et l'on com 
mence à voir des appar­
tements sauter, alors qu'ils 
sont occupés, ou des voi­
tures exploser en pleine 
rue, vers 8 heures du soir. 

L'action du groupe «Fran -
c ia» , groupe armé de lutte 
contre l'autonomie, qui vi­
se les leaders du mouve­
ment autonomiste et natio­
naliste s'intensifie. Peu à 
peu, ce sont de simples 
militants ou sympathisants 
de ces mouvements qui 
sont visés. 

T E N S I O N E T P E U R 

Tout cela n'est pas sans 
créer une sorte de réflexe 
de peur dans l'île, peur 
alimentée par des erreurs 
commises (sciemment ou 
non) dans le choix des 
cibles : bombe posée à 
l'étage au dessus de celui 
d 'un autonomiste par 
exemple.. . De cela, le pou­
voir espère encore tirer 
parti, pensant non sans 
raison que cela pourrait 
accroître une certaine cou­
pure entre le FNLC et la 
population. 

A peine lancée l'idée 
d 'une mani festat ion par 
l'Union du peuple corse, le 
Fronte di u populu corsu, 
la C F D T , la CGT, la FEN, 
elle se heurte à une cer­
taine peur des provoca­
tions policières : «Ils vont 
tirer sur le foule», bruits 
colportés entre autres par 
le PCF . On ne voit pas du 
reste l'intérêt qu'aurait Gis­

card de faire répandre le 
sang, donc de relancer la 
révolte, au moment o ù il 
met le pied en Corse.. . 

C'est dans ce climat 
lourd de tension et de 
menaces de provocations, 
c l i m a t s o i g n e u s e m e n t 
nourri par le pouvoir, que 
Giscard compte, pour pou­
voir réaliser une opération 
politique d'ampleur en Cor­
se. Une opération qui rat­
traperait l'échec cinglant 
de la «journée des élus» du 
9 septembre 1978, o ù les 
Corses ont déserté massi­
vement les manifestations 
anti-autonomistes. Une vi­
site qui ne fera pas oublier 
qu'il a dû annuler son 
voyage en Bretagne par 
peur de la colère des Bre­
tons. Car derrière la pour 
qu'il cherche â susciter, le 
pouvoir cache sa propre 
peur, celle d'affronter la 
colère du peuple. 

Pierre P U J O L 

Giscard en Corse 

CAMOUFLER LES PROBLEMES 
Le voyage de Giscard en 

Corse ne réussira pas à 
faire oublier que les pro­
blèmes de l'île n'ont pas 
trouvé le moindre début de 
résolution depuis son ac ­
cession ô la présidence, 
malgré des promesses dé 
magogiques maintes fois 
réitérées. 

Depuis des années, la 
population corse a des 
revendications urgentes : 
le tarif des transports entre 
l'île et le continent est 
préférentiel pour le touris­
me et grève lourdement les 
transports commerciaux, 
ce qui lèse les masses 
populaires mais aussi le 
petit capitalisme corse. 

Les petits v i t icu l teurs 
protestent contre leur éli­

mination au profit des c u -
mulards, souvent rapatriés 
d'Algérie. La culture corse 
est étouffée et des orga­
nisations se réclamant 
autonomistes prennent en 
compte cette révolte. En 
août 1975, quelques jours 
après le congrès de l 'ARC, 
des viticulteurs occupent la 
cave d'un cumulard. Po-
niatowski fait donner l'as­
saut : deux policiers sont 
tués, un militant autono­
miste grièvement blessé. 
La présence provocatrice 
des flics crée de graves 
incidents à Bastia. 

Lors du procôsde Siméoni 
consécutif à l'affaire d'AIÔ-
ria. la journée «île morte» le 
17 mai 76 connaît un large 
succès. 

Malgré les promesses de 
Giscard faites après Aléria, 
rien n'a fondamentalement 
changé pour la population 
corse. Les cumulards con­
tinuent d'éliminer les petits 
viticulteurs, le sous-déve­
loppement économique de 
la Corse n'a pas connu le 
moindre début de résolu­
tion. 

A tel point que le RPR 
lui-même, qui a dépêché 
Chirac en Corse dernière­
ment, met en garde le 
gouvernement contre les 
r i sques de m é c o n t e n t e ­
ment de la population cor­
se. La Lettre de la Nation 
de lundi dernier publie une 
déclaration des quatres dé­
putés de Corse, tous RPR, 
qui écrivent notamment à 

Giscard : «Si une réponse 
n'est pes apportée a l'es-
pérence contenue dans no-
treélection\sic I) vousn'au-
riez pas affaire un jour aux 
députés d'un autre parti de 
la majorité ou de l'opposi­
tion ; une minorité pousse­
rait la Corse vers l'aventu­
re, qui ne serait pas seu­
lement celle de la violence 
et du désordre, mais d'a­
bord la remise en cause du 
lien national». 

Depuis Aléria, la tension 
n'a jamais cessé en Corse, 
comme en témoignent les 
nombreux attentats visant 
les propriétés des cumu­
lards ou des serviteurs de 
l'Etat. Signes d'un mécon­
tentement profond que les 
discours n'apaiseront pas. 

Manifestatioin du PCF sur l'Afrique 
Lundi à 18 h 30, c'était 

la manifestation du P C F 
sur l 'Afr ique, a v e c en 
queue de cortège le P S U 
et des organisations trots-
k y s t e s . Cet te man i fes ta ­
tion visait entre autres à 
redorer le blason du P C F , 
à resserrer ses rangs, à 
l'heure où des membres 
nombreux, de ce parti, en 
contestent le fonctionne­
ment et les orientations. 
C'est un cortège composé 
surtout de jeunes, les J C 
représentant le gros des 
forces, qui s'est écoulé de 
la Nation à la Bastille. 

Dans les rangs des ma­
nifestants, les travailleurs 
immigrés étaient moins 
nombreux que les élus 
P C F venus faire de la figu 
ration avec leur écharpe 
tricolore. En tète de la 
manifestation, les membres 
du C C : Fiterman, Fizbin, 
Marchais. . . et le dirigeant 
de la J C : Jean-Marie Ca-
tala. S i au cours de cette 

manifestation, la direction 
du PCF a tenté de battre le 
rappel des « t roupes» , elle 
est loin d'avoir pour autant 
reconstitué une réelle uni­
té, si l'on en juge par les 
groupes de discussions qui 
se sont formés sponta­
nément après la disper­
sion. La trêve semble mê­
me peu probable alors que 
900 signataires sont venus 
se joindre aux précédents 
contestataires du P C F qui 
avaient signé un appel, les 
listes de membres du P C F 
opposés à la direction de 
leur parti comptent main­
tenant des signatures col­
lectives d'usines : Chan­
tiers navals de la Seyne, 
Renault Sandouville, etc. 

À la fin de la manifesta­
tion, de petits groupes se 
sont formés spontanément 
et les différentes questions 
du débat qui agitent le 
P C F actuellement furent 
abordées. Un milinnt cri­

tiquant l'absence de dé­
mocratie dans ce parti 
déplora que ceux qui ont 
des d ivergences soient 
obligés de s'exprimer dans 
d'autres jouraux comme Le 
Moïide. Un autre tenait 
des propos très très vifs 
contre la tactique du P C F 
pendant les élections, tac­
tique qui, dit-il : «Nous a 
fait perdre les élections et 
maintenant nous laisse 
sans solution de rechan­
ge». Une militante du PCF 
faisant parti d'un comité 
COBA interpellait un autre 
militant sur l'attitude de 
leur parti. Elle condamnait 
le refus de prendre part à 
la campagne du boycott 
de la Coupe du monde de 
football en Argentine sous 
prétexte, dit-elle que «le 
PCA lui, soutient une par­
tie de la junte fasciste 
jugée plus démocrate que 
l'autre». Révoltée par l'at­
titude de son parti, elle se 
déclara prête â participer 

au boycott des jeux olym­
piques de Moscou, car, 
d i t -e l le : «L'URSS aussi 
est un pays fasciste». 

Cer ta ins mi l i tants du 
P C F ne sont d'ailleurs pas 
dupes de la manœuvre de 
la direction de leur parti 
avec la manifestation sur 
l'Afrique. Tel ce militant 
qui, dimanche dernier, à la 
fête de la J C , déclarait : 
«Si la contestation n'était 
pas si forte actuellemet 
dans le parti, jamais nous 
n'aurions appelé à mani­
fester contre l'intervention 
française en Afrique». Car, 
profiter des sentiments de 
colère des travailleurs et de 
la jeunesse contre l'inter­
vention giscardienne, pour 
tenter de ravaler sa façade, 
tout en cautionnant l'agres­

sion social-impérialiste en 
Afrique tel était bien un 
but essentiel de l'initiative 
prise par la direction du 
parti révisionniste. 

Chirac interdit 
une réunion 

sur l'Argentine 
( C o m m u n i q u é ) 

«La section C F D T de Morland du personnel 
administratif de la ville de Paris avait organisé une 
réunion d'information sur la situation en Argentine 
avec la projection d'un montage diapos du COBA. 
Vendredi matin le syndicat apprenait que la réunion 
était interdite par Chirac. Aussitôt la section se 
mobilisait pour informer le personnel par des pan­
neaux. La réunion s'est tout de même tenue dehors 
sur le trottoir. Nous dénonçons vigoureusement 
la réaction fascisante de Chirac qui a essayé de censurer 
l'information sur l'Argentine et cette nouvelle attaque 
contre les organisations syndicales de la ville de 
Paris» 

L'ambition de Mitterrand 
Mitterrand était dimanche à Bordeaux, pour la 

deuxième conférence nationale des conseillers géné­
raux socialistes. Il s'en est pris à tout, aux moyens 
d'informations du pouvoir, à la fausse décentralisation 
du pouvoir, à la politique économique du pouvoir. A 
part ça , Mitterrand s'est montré très optimiste : «Si 
les élus du PS ne se substituent pas aux électeurs 
comme d'autres se substituent à la classe ouvrière, le 
PS obtiendra en 79 les mêmes résultats qu'en 76». 

Quelle ambition I 

La tendance 
de la tendance 

Deux nouvelles étoiles dans le ciel radical. Le 
Mouvement des Radicaux de Gauche est très petit. Il 
s'est quasiment coupé en deux après la victoire de 
Crépeau au dernier Congrès. La moitié battue n'est 
pas parvenue â s'entendre ; elle s'est elle-même divisée 
en deux. Sachez donc pour information qu'il existe 
maintenant un «groupe de vigilance et de réflexion» 
animé par le candidat malheureux à la présidence du 
MRG, Maroselli, et qu'il existe d'autre part une 
«fédération de la démocratie radicale» animée par 
l'ex-trésorier du M R G , Manuel Diaz. Des risques de 
scission ne sont pas exclus au sein de ces deux 
nouveaux groupes. 

Dauphine : 
contre la sélection 

Lundi matin, un groupe d'étudiants de l'université 
de Dauphine a occupé quelques temps les bureaux de 
Gilly, président de la fac Paris IX Dauphine, pour 
protester contre la brièveté de la période d'inscription 
à Dauphine (15 mai -2 juin) contre le numéros clausus 
imposé sur des critères d'âge et de lieu d'habitation. 
Ces critères amènent à limiter à 600 le nombre 
d'inscriptions en première année de premier cycle. 
Une A G des étudiants était prévue pour ce mardi. 

Pétainistes encore actifs 
Les pétainistes se manifestent à nouveau. Trois 

«personnalités» dont il est inutile de dire qu'elles sont 
de droite, viennent de demander que le procès de 
Pétain soit révisé. Ces trois personnages sont l'écri­
vain adepte de monseigneur Lefebvre Michel de 
Saint-Pierre, le plumitif attitré d'Historia, Remy et 
l'ancien ministre, conseiller de Giscard à ses heures, 
Pinay. Selon celui-ci, la réhabilitation de Pétain 
«contribuerait certainement à l'union des Français è 
laquelle travaille le président de la république». 
L'union comme le régime de Vichy l'entendait, sans 
doute. 

C O M M U N I Q U É DU COMITÉ UOP 
DE VAULX-BRON 

À l'initiative du comité 
de l'UOP de Vau lxBron , 
une campagne d'explica­
tion est menée sur la ma­
rée noire et les pollutions 
locales. Le Front Autoges­
tionnaire, le groupe écolo­
giste de l'Est lyonnais, le 
groupe é c o l o g i q u e de 
l'École des Travaux Publics 
y participent. Des syndica­
listes CFDT se sont asso­
ciés à ce travail. Plusieurs 
interventions ont été faites 
sur les marchés : diffusion 
de tracts, panneaux sur la 
marée noire. Sur cette lan­
cée, et sur proposition du 
comité 43 de l'École des 
Travaux Publics (Comité 
anti-répression), la' campa­

gne du COBA a été mené' 
par ces organisat ions 
D'autres associations s ^ 
sont jointes : l 'UlB-CFDT 
le S G E N - C F D T de Vaulx-
en-Velin, l'Ecole Émanci 
pôe de Vaulx-en-Velin. Ce 
collectif appelle à une : 

R é u n i o n publique 
Mercred i 7 juin 

à 20 h 30 
Sal le V ic to r J a r a 

Vau lx -en -Ve l in ( Z U P ) 

— Témoignages de réfu 
giés argentins et chiliens. 
— Débats, table de presst 

sur l'Amérique latine. 
— Groupe m u s i c a l sud-
américain Los Chinchas. 
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LUTTES OUVRIERES 

Congrès 
du SGEN-CDFT Paris 

Progrès 
du syndicalisme 
lutte de classe 

Mercredi dernier se te­
nait le congrès annuel du 
S G E N - C F O T à Paris : con­
grès d'autant plus impor­
tant que pour la première 
fois, se présentait face à 
l'équipe «sortante» (équipe 
élargie par rapport aux 3 
élus des années précéden­
tes, mais sur la même 
orientation) une équipe al 
ternative, sur une base de 
îutte de classe. 

Cette alternative était le 
résultat de l'opposition qui 
avait commencé à se des­
siner dès le congrès de l'an 
dernier où l'équipe actuelle 
n'était élue qu'avec 51 % 
de voix. 

La présence d'une équi­
pe contradictoire a suscité 
un grand intérêt : partici­
pation « record» au con 
!•<• • débat où les prises 

de positions se sont faites 
à partir de son rapport et 
non pas sur celui, confus 
i\ unanimiste de l'équipe 
assurant la «continuité» . 
L 'UD, l 'URP, le SGEN 
national s'étaient d'ailleurs 
«mobil isés» ces dernières 
s e m a i n e s , inquiets d e s 
possibilités réelles pour la 
nouvelle équipe de passer. 

D'autant plus inquiets 
qu'il s'agissait clairement 
d'une alternative de clas­
se : opposition avec l'o­
rientation actuelle de la 
confédération, volonté de 
favoriser le développement 
d'une pratique syndicale 
de lutte de classe en s'ap-
puyant sur les intérêts des 
catégories les plus défa­
vorisées de l'Education na­
tionale (qui jusqu'à présent 
n'ont guère été entendues 
dans la SGEN) , en impul­
sant une ligne offensive de 
lutte contre la politique 
qouvernementale, en per­
mettant une véritable soli­
darité avec les luttes de la 
classe ouvrière, en menant 
une critique radicale de 
'école capitaliste... 

Le congrès fut marqué 
d'emblée par cette orien­
tation alternative. Le pre­
mier débat, sur le rapport 
-l'activité, provoquait de 
nombreuses interventions 
J e s sections d'établisse 
nent : pour critiquer les 

carences de l'équipe sor-

Contre la fermeture de la SPLI (Rennes) 

tante, son incapacité à 
tracer une orientation mo­
bilisatrice pour l'académie, 
â prendre en compte les 
revendications des catégo­
ries les plus défavorisées, è 
permettre un contrôle des • 
secttons sur l'intervention 
de l'équipe dans les ins- 1 

tances du S G E N national | 
et de la confédération. Peu 
de sections défendirent le 
rapport d'activité qui fut 
rejeté par 480 pour, 537 
contre et 468 abstentions. 

Le débat central à ce 
congrès, proposé par l'é­
quipe alternative : quelle 
orientation pour l'académie 
fut assez limité, abordé en 
fin de congrès. L'équipe 
«sortante» resta floue sur 
ses propres perspectives, 
et centra l'essentiel de ses 
interventions sur une criti­
que des propositions de 
l'autre : 

— L'accusant de vouloir 
pratiquer l'opposition sys­
tématique dans la confé­
dération et de marginaliser 
ainsi le S G E N , alors qu'il 
s'agissait avant tout de se 
définir clairement par rap­
port à l'orientation confé­
dérale qui suscite de nom­
breuses inquiétudes et re 
fus dans les sections. 

— L ' a c c u s a n t , dans la 
question des alliances, de 
refuser l'alliance privilégiée 
avec la CGT, alors que la 
question principale c'est : 
a l l iance d 'é ta t -major ou 
bien alliance à la base pour 
l'action. 

— L'accusant de vouloir 
imposer une ligne politique 
alors que le véritable débat 
tournait sur le rôle d'une 
instance élue : laisser les 
sections isolées et attendre 
que «ça bouge», ou bien 
impulser une orientation 
of fens ive en s 'appuyant 
sur les aspirations à la lutte 
des sections. 

Le vote qui trancha en­
tre les deux équipes se 
joua à 82 voix d'avance 
pour l'équipe «sortante» 
1760 pour celle-ci, 678 pour 
la seconde, 178 absten­
tions, 15 refus de vote). 
Avancée nette pour le 
courant de lutte de classe, 
en progression depuis un 
a n . 

LES 500 OUVRIERES 
OCCUPENT 

Après les Papeteries de 
Bretagne (Rennesl , Flami-
naire (Redonl, c'est main­
tenant le textile qui ferme 
et licencie. La nouvelle est 
tombée comme une bom­
be vendredi mat in : la 
S P L I ferme ! 

Il faut dire que les 
ouvrières de la S P L I ont 
une solide réputation de 
lutte et les bruits de dépôt 
de bilan étaient déjà dans 
l'air depuis quelques mois. 
«Si vous ne faîtes pas les ca­
dences, l'usine va fermer» 
disait récemment un chel à 
sait récemment un chef à 
une ouvrière de Château 
Giron ; le résultat est là : 
près de 1 400 travailleurs 
sont jetés à la rue : A 

Rennes 454, à Fougères 
370, à Château Giron, 200 
â Saint Brice en Cogles, 
334 à Ploêrmel. 56. A 
Rennes, la réaction des 
ouvrières n'a pas traîné. 
Dès le vendredi après midi, 
l'assemblée générale ras­
semblant les syndiqués de 
la section CGT et les non 
syndiqués décidait l'occu­
pation de l'usine. Dans un 
tract, la section syndicale 
CGT dit : «Des coups durs 
on vient d'en vivre ces 
jours-ci, mais lâcher prise, 
se disperser, c'est tendre 
la joue pour en recevoir 
d'autres. Baisser les bras, 
c'est être sûr de s'enfoncer 
encore plus. L'existence 
des ouvrières n'a jamais 
été rien d'autre qu'une 

suite de luttes contre les 
coups durs de toute sorte. 
Aujourd'hui, il faut pour­
suivre. Et poursuivre, cela 
signifie pour nous : 
- s'organiser pour occu­

per l'usine. 
- faire savoir sur toute la 
région ce qui nous arrive 
- appeler au soutien». 

L a popular isat ion a 
commencé à se faire le 
soir même et le lendemain 
matin sur les marchés et 
devant les grands maga­
sins de la ville. Le diman­
che après midi le piquet 
d'occupation discutait avec 
les travailleurs venus ap 
porter leur soutien. L'affai­
re fait grand bruit à Ren­
nes car la S P L I est ins­

tallée depuis plus de 15 
ans et a compté jusqu'à 
1 000 ouvrières. 

Nombreuses sont celles 
qui ont travaillé à la S P L I 
avant de se retrouver à Ci­
troën, dans les grands ma­
gasins ou au chômage. 

L'affaire est • suffisam­
ment grave pour que te 
maire P S de Rennes, Her­
vé éprouve le besoin de 
convoquer une réunion de 
tous les maires des com­
munes touchées (les 1 400 
licenciements ont lieu dans 
les usines se trouvant ex­
clusivement dans le dépar­
tement d'Ile et Vilaine I ) . 
Soutenons la lutte des 
ouvrières de S P L I I 

Correspondant 

Bordeaux 

LES BUS AU GARAGE 
Tous les bus sont arrê­

tés depuis une semaine à 
Bordeaux. Les grévistes 
réclament que finisse la 
pratique d'intensification 
des sanctions ; selon les 
cas il peut s'agir d'un 
avertissement, d'un blâme, 
d'un déclassement de li­
gne, ou d'une mise à pied. 
Les motifs invoqués sont 
les plus divers ; parler en 
conduisant, démarrer tren­
te secondes à l'avance, se 
tromper dans les relevés 
d'horaires, e t c . . Cette re­
vendication, qui est le s i ­
gne des très mauvais rap­

ports existants entre la 
direction et les machinistes 
bordelais , est a c c o m p a ­
gnée par celle de la cin­
quième semaine de congés, 
que refuse d'accorder la 
direction. Enfin, le point 
sensible qui exaspère les 
travailleurs, porte sur les 
conditions de travail ; les 
chauffeurs réclament à leur 
patron, le C G F T E que les 
coupures des services con­
tinus soient payées puis­
que l'agent est obligé de 
se tenir à la disposition de 
son patron : l'amplitude de 
la journée de travail peut 

atteindre 15 heures 30 
avec une coupure en mi­
lieu de journée. La grève a 
pris une tournure, dure 
avec piquets de grève et 
blocage total de la sortie 
des bus, certains d'entre 
eux qui étaient stationnés 
en tâte de ligne ont eu les 
pneus dégonflés. La direc­
tion prétend même qu'ils 
auraient été tailladés et 
que des feux de position 
auraient été détruits. 

«L 'arbitre» du conflit est 
la C U B (Communauté Ur­
baine de Bordeaux) qui est 
dirigée par le P S . Pour 

mémoire il faut rappeler 
que la mairie de Bordeaux 
est aux mains de Chaban 
Delmas. Le fait est que 
celui-ci ne doit pas être 
mécontent de voir Michel 
Sainte-Marie président P S 
de la C U B "se débattre 
avec ce problème. Face 
aux chauffeurs qui sont 
fermement décidés à faire 
aboutir l'ensemble de leurs 
revendications, la direction 
et la C U B doivent donner 
satisfaction aux grévistes I 

SICMEL (Montreuil) 
Pour la dignité et le paiement des salaires 

GREVE 
AVEC OCCUPATION 

Depuis une semaine, les 
14 salariés de l'entreprise 
S I C M E L qui fabrique des 
spots à Montreuil (région 
parisienne! sont en grève 

avec occupation. «Nous ne 
voulions plus être traités 
comme des chiens par le 
patron», déclarent les gré­
vistes. C'est bien contre 

Mai 68 - Mai 68 vu par les Paysans Travailleurs 
( . . . ) Pourquoi donc mal 

gré ce grand espoir né en 68 
r.hez de nombreux travail­
leurs et intellectuels, la 
lutte ne peut aboutir ? 
L'unification entre les cou­
ches de travailleurs de la 
société n'était pas assez 
avancée. Le pouvoir bour­
geois sut en profiter pour 
mettre dos à dos les 
ouvriers et les intellectuels 
et souvent aussi les pay­
sans. Quels sont les chan­
gements depuis ? L a remi­
se en cause de l'unité 
syndicale aussi bien chez 
tes ouvriers que chez les 
oaysans permet de plus en 
plus une prise en charge 
des luttes sur des bases de 

E n Loire At lant ique, les paysans ont en 68, m a n i ­
festé aux cô tés des ouvr iers et des é tud iants . Le 
col lect i f nat ional P a y s a n s Travai l leurs a d o n n é la 
parole à l 'équipe paysans - t rava i l leurs de ce dépar ­
tement pour tirer le bilan 10 ans après. 

classes. 
Souvent les luttes dé­

marrent par la base et ce 
n'est pas forcément le syn­
dicat qui assure la di­
rection, mais les travail­
leurs eux mômes : organi­
sés en comité de grève ou 
en comité de défense. 

Les grandes revendica­
tions avancées sont sur­
tout : 
— le droit au travail. 
- une plus juste rémuné­
ration et de meilleures 

conditions. 
Sur ces bases des comi­

tés de soutien se mettent 
en place comprenant : des 
ouvriers, des paysans, des 
intellectuels. 

S i parfois des paysans 
sont partie prenante des 
luttes ouvrières, de leur 
côté des groupes d'ou­
vriers apportent leur sou­
tien lors de manifestations 
paysannes. 

C'est tout un processus 
d'unification des travail­

leurs des villes et des 
campagnes, manuels et in­
tellectuels qui est en mar­
che. 

Nous nous devons d'y 
prendre une part active en 
tant que paysan car l'ex­
ploitation des travailleurs 
par la classe dominante ne 
disparaîtra que lorsqu'en­
semble nous saurons ré­
gulièrement nous retrouver 
sur des bases claires et 
nous apporter le soutien 
nécessaire à l'aboutisse­
ment victorieux de nos 
luttes réciproques. 

Équ ipe P T 
de Loire At lant ique 

les vexations et les brima­
des de ce garde chiourme 
ivre la moitié du temps, 
grossier toujours, multi­
pliant les tracasseries con­
tre les ouvrières et les 
ouvriers, qu'ils ont engagé 
la lutte. La colère a débor­
dé quand le patron a ren­
voyé purement et simple­
ment une travailleuse you­
goslave en arrêt maladie 
venue faire remplir ses pa­
piers de sécurité sociale. S i 
la lutte pour leur dignité a 
démarré spontanément, les 
travailleurs n'en dénoncent 
pas moins la situation qui 
leur est faite : 1 700 ou 
1 800 F par mois pour v i ­
vre et pour certaines ou­
vrières, seules avec un en­
fant, sans prime d'ancien­
neté même au bout de 18 
ans de maison, dans un 
bâtiment sans sécurité, 
une cuve à mazout sous 
l'atelier et pour parer au 
danger, un ou deux ex­
tincteurs à eau, sans aé­
ration. Un travailleur séné­
galais peintre au pistolet a 

été rendu malade par les 
inhalations. Dans l'immé­
diat, les ouvriers de S IC ­
MEL réclament le règle­
ment du mois de mai que 
la gérante leur doit tou­
jours. Elle invoque que les 
banques auraient coupé les 
crédits. De toute façon, 
l'inspection du travail indi­
que qu'il faudra attendre 
au moins te 15 juin pour 
toucher quelque chose-
Devant cet état de fait, la 
combativité des ouvrières 
de S ICMEL déjà grande 
est montée d'un cran. La 
question se pose mainte­
nant d'occuper la nuit avec 
le soutien des travailleurs 
de chez Dufour et de l'U­
nion locale CFDT. Des ini­
tiatives d'action encore 
plus dures sont discutées. 
En attendant les collectes 
démarrent... 

Corr . Montreu i l 
Pour tout soutien finan­

cier : Compte N° 11 25 00 
13 Madame Ginette Na-
malle 2 rue des Boulan­
gers, 75 005 Paris. 
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PLACE AUX LUTTES ! 
Rein iet , A I G L E S . D e h é , Pa lue l . La Lainière de 

C a m b r a i . . . Depuis un m o i s , les luttes ouvr iè res 
éc latent un peu partout dans les us ines de F rance . 
P a s un jour qui n 'amène son lot d 'us ines occupées.* 
de g rèves i l l imitées, d 'act ions de toutes sor tes . 
Sa luons tout part icu l ièrement les t ravai l leurs de la 
Régie Renault qui sont passés à l 'offensive dans 
toutes les usines du groupe : occupat ion tota le à 
C l é o n ; occupat ion déterminée de l'atelier des 
p resses à Flins ; débrayages en séries à Douai , 
Sandouv i l le , Le M a n s . . . 

Le gouvernement réact ionnaire de Barre espérait 
profiter à fond de la s i tuat ion créée par la débâc le 
de la gauche aux é lect ions . Toute une série de 
l i cenc iements ont été immédiatement déc idés dès 
après le 20 m a r s . B o u s s a c et Terr in n'en sont que 
les exemples les p lus c o n n u s . D a n s le m ê m e temps . 
Barre proclamait un nouveau t ra in de hausses des 
prix amputant gravement le pouvoir d 'achat d e s 
fami l les ouvr iè res . Les t ravai l leurs — pensait notre 
d is t ingué é c o n o m i s t e — sont s o u s le coup de 
l 'échec électoral et c 'est le m o m e n t d'en profiter. 
A f i n de parfaire le disposit i f de muse lage de la 
c lasse ouvr iè re , le premier ministre lançait un appel 
à (d'ouverture s o c i a l e » dont s 'emparaient fébri le­
ment les Maire , S é g u y et autres Bergeron . Arguant 
d'un soi -d isant abat tement des t ravai l leurs après le 
20 m a r s , les con fédéraux s e préc ip i ta ient , c o m m e 
un seul homme dans les salons de l 'E lysée, de 
Mat ignon et d 'autres, en quête des quelques 
mie t tes que voudraient bien leur accorder les 
pat rons . 

Or, ce n'est pas dans ce petit jeu que les 

t ravai l leurs s e reconnaissent . E n déc lenchant par­
tout des luttes, ils signif ient de la f a ç o n la plus 
nette qu ' i ls n'attendent r ien de ces par lottes 
dér iso i res dont I ls n'ont que fa i re . 

A C l é o n , â Malvi l le , chez L M T , ils nous l'ont dit : 
«C'est sur te terrain que ça se passe. Nous n'aurons 
que ce que nous prendrons. Par la lutte /». C'est un 
camouf let c inglant pour les incondit ionnels du tap is 
vert . 

Le « t r o i s i è m e tour s o c i a l » es t - i l d'ores et déjà 
engagé ? I l est encore un peu tôt pour le dire. 
Cependant , il est des s ignes qui indiquent la 
profondeur du ras l'bol des t ravai l leurs . A lors qu'on 
aurait pu s 'attendre â une pér iode de ré f lex ion 
sens ib lement plus longue, le t e m p s de tirer le bilan 
de la c o m é d i e électorale et de dégager des 
perspect i ves de lutte, vo i là que le m o u v e m e n t 
s 'enc lenche . D a n s toute une série de petites boîtes 
d 'abord. P u i s la co lère ouv r iè re touche les grands 
bast ions . Renault la c itadel le, c o m m e n c e à trembler 
sous les premiers c o u p s de boutoirs des gros 
batai l lons ouvr iers . Dans les Vosges , c 'est une sorte 
de veil lée d 'armes qui se dérou le pour c e s mil l iers 
de travai l leurs que les ro is d u text i le veulent 
condamner a u c h ô m a g e et à l 'exode. 

Pendant d e s m o i s , des années , les direct ions 
synd ica les prenant leur place dans le matraquage 
é lectora l quot idien, sont parvenues â contenir la 
co lè re ouvr iè re , à faire attendre 78. Aujourd 'hui , la 
c o m é d i e es t te rminée. P l a c e à la lutte. 

S i la c o m b a t i v i t é ouv r iè re ne fait pas défaut dans 
c e s m o u v e m e n t s qui se d é v e l o p p e n t au c œ u r des 

us ines , il n'en reste pas moins que les t ravai l leurs 
doivent fa i re face é d e s di f f icul tés cer ta ines . Le 
manque de perspect ives quot id iennes, l ' isolement 
dans lesquels les apparei ls synd icaux af fo lés v a n -
lent maintenir c e s luttes n'en sont p a s les moin ­
dres. A s s u r é m e n t , ce renouveau des luttes ouvr iè ­
res , par le n iveau de s a combat i v i té , par les 
revendicat ions qui sont m i s e s en avant , par la 
sol idar i té ac t i ve de la c lasse ouv r iè re autour de 
ceux qui luttent , n'est pas s a n s inquiéter les 
c o n f é d é r a u x . Il n'est que de voir un Ma i re , gagné 
par l 'angoisse, lancer de pathét iques appels au 
patronat pour « q u ' i l lâche quelque c h o s e » af in 
« d ' é v i t e r le p i r e » . 

Dans c e t t e s i tuat ion ré jou issante , les c o m m u n i s ­
tes , et a v e c eux tous les révo lut ionnai res , les 
mi l i tants synd ica l i s tes combat i f s ont un rôle Impor­
tant à jouer. I ls mett ront tout en œ u v r e pour 
déve lopper le soutien â ces lut tes , pour organiser 
leur popularisat ion en al l iance a v e c les ouvr iers 
grév is tes e u x - m ê m e s . I ls auront à c œ u r de faire 
connaî t re largement , partout les ac t ions , débraya­
ges, mouvements de toutes sortes qui se mult i ­
pl ient. F a c e aux tentat ives de sabotage et d'isole­
ment des appare i ls , i l s prendront toutes les initia­
t i ves possib les pour part iciper à la const ruct ion 
d'un authent ique rapport de forces sur le ter ra in . 

C'est en ag issant réso lument dans cet te voie 
qu' i ls contr ibueront à l 'essor des luttes de la 
pér iode . 

G é r a r d P R I V A T 

BOUSSAC: 
8 JOURS 
APRES 
LA LIQUIDATION 
• Jour de paye mardi : 

les ouvriers prêts à l'imposer 

• La vigilance contre le déménagement 
de machines se poursuit 

Dans les Vosges, chez 
8oussac, la bataille conti­
nue. La mise en liquidation 
judiciaire du groupe, rem­
plaçant la suspension pro­
visoire des poursuites, pré­
vue pour trois mois au 
départ, a été annoncée il y 
a maintenant 8 jours. Lun­
di soir encore le nombre 
de licenciements par unité 
de production, aussi bien 
en ce qui concerne la 
vallée de la Moselle que 
cel le du Rabodeau , 

n'était toujours pas 
connu mais les travailleurs 
savent bien que plus le 
temps passe, plus les ris­
ques de déménagement du 
matériel et des marchan 
dises sont grands et peu­
vent avoir lieu avant toute 
annonce officielle des li­
cenciements. Et ce d'au­
tant plus en ce qui concer­
ne deux ou trois usines qui 
ont des s tocks impor­
tants : Moyenmoutier dans 
la vallée du Rabodeau et 

St Laurent dans la vallée de la Moselle : les travailleurs 
jour et nuit exercent une vigilance extrême contre toute 
menace de déménagement. 

les usines des Grands S a ­
bles et de Saint Laurent, 
près d'Êpinal : dans ces 
deux dernières usines, no­
tamment, les travailleurs et 
t ravai l leuses cont inuent 
d'assurer une surveillance 
soutenue jour et nuit, au 
sein des piquets de vigi­
lance. 

Mardi devait être une 
journée importante : c'est 
en effet le 5 de chaque 
mois que les ouvriers de 
depuis des années, reçoi­
vent leur salaire. Seront-ils 
payés ? Le syndicat CFDT , 
pour sa part, devait mardi 
matin, réunir ses délégués 
de toutes les usines vos-
giennes, pour faire le point 
de la situation et mettre au 
point de nouvelles actions 
et notamment dans un 
premier temps, pour ripos­
ter contre un non paie­
ment éventuel des salaires. 
Le même syndicat, envisa­
ge de rencontrer le syn 
d ;cat CGT afin d'envisager 
les actions communes à 
prendre à court terme. 

V w t v K V ' 
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Un atelier de tissage de l'usine de Nomexy {près d'Êpinal) : de monstrueux licenciements 
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LUTTES OUVRIERES LUTTES OUVRIERES 

PDQ UnDQ l l l QIIIAIIIT I L A MOBILISATION SE DÉVELOPPE 
I l n u n l i n u UL nLIlnULI ! DANS TOUTES LES USINES DE LA RÉGIE 

4 A i n s i d o n c , la direct ion de la Rég ie a chois i la 
pol i t ique de la fo rce , devant les revend icat ions des 
0 5 das g rosses p resses de F l ins , repr ises par des 
dizaines de mi l l ie rs d 'ouvr iers de chez Renaul t ! 
A i n s i , a lors que toute la j o u r n é e , radio et té lé 
p résenta ient la d é c i s i o n du t r ibunal de Versa i l les 
c o m m e u n e m e s u r e de c l é m e n c e , les f l i c s ont 
e x p u l s é , sur les 5 h e u r e s du m a t i n , les o c c u p a n t s 
des g rosses p resses . Au jourd 'hu i encore , la d i rec ­
tion fait p laner la m e n a c e d ' é v a c u a t i o n des ouvr ie rs 
de C l é o n I 

M a i s qu'el le ne s 'y t r o m p e pas . S i elle s ' imag ina i t 
m e t t r e les ouvr iers de tout le groupe è genoux 
a v e c ce t te intervent ion des C R S . c 'est la r é v o l t e qui 
partout , a accuei l l i la nouvel le . «Pas question de 
travailler avec les flics è la Régie, que ce soit à Flins 
ou ailleurs». 

Partout , c 'est l 'ex tens ion de la lutte que les 
ouvr ie rs de Renaul t a t tendent , son ex tens ion ra ­
pide. I l n'est pas quest ion de laisser le c h a m p l ibre 
a une nouvel le In tervent ion , que c e soit à C l é o n o ù 
ai l leurs . I l n'est pas ques t ion de renoncer a u x 
revend icat ions , b ien a u cont ra i re I E t pour les 

la pol i t ique de f o r c e de l a Rég ie , i l 
iule voie : l 'extension du m o u v e -

obtenlr , f a c e A 
n'y a qu 'une 
ment I 

Cléon 
LES G R É V I S T E S FACE 
A LA MENACE POLICIERE 
Reportage de François MARCHADIER 
Mardi 6 a 7 h 30. te comme de gauche. 

Cela se manifeste par 
des c o m m e n t a i r e s v ra i ­
ment durs à l'égard de 
Paris Normandie (les ou ­
vriers disent Pourri Nor 
mandie) et aussi contre les 
autres journaux et la télé­
vision. Il est évident que, 
quand on voit Le Matin 
donner la parole au chef 
du personnel de toute la 
Régie, en pleine grève, 
cela n'améliore pas l'imago 
do marque du P S . Des 
militants de ce parti qui 
distribuaient des tracts ce 
mat in éta ient d 'a i l leurs 
bien embarrassés pour ex­
pl iquer ce t te in terv iew. 
Quant à Antenne 2, elle a 
eu beaucoup de difficultés 
à réaliser une interview du 
porte-parole de la direction 
C F D T parce que les grévis­
tes faisaient des commen­
taires à haute voix sur la 
manière dont la télévision 
cache la vérité sur la lune 
et déforme les faits. 

Ce matin, les travailleurs 
de Cléon ont appris par les 
radios l'intervention poli 
cière à Flins. La nouvelle 
s'est répandue comme une 
tramée de poudre. L'agres 
sion des bandes armées 
dans les usines de la Régie 
pourrait bien avoir l'effet 
inverse et renforcer la lutte 
ici. 

A partir de mercredi 
11 h » . 48 heures après la 
décision du Tribunal des 
Référée, les grévistes de 
Cléon sont expulsables par 
les C R S Cela n'est pas à 
vrai dire une surprise, cha­
cun s'y attendait. Le débat 
se poursui t ac t i vement 
chez les grévistes sur l'atti­
tude à adopter si les flics 
in terv iennent . L 'at t i tude 
des directions syndicales 
sur la question est con­
nue ; la direction C F D T en 
particulier mais aussi la 
CGT ont fait savoir qu'il 
fallait A tout prix éviter 
l'affrontement : «A quoi 
servent alors les lances è 
incendie, les extincteurs et 
autres projectiles ?» de­
mandent les occupants. 

D'autres pensent que les 
munitions ne doivent servir 
qu 'à repousser une agres­
sion de la maîtrise S i 
cote ci te mettait en tète 
de vouloir entrer par la 
force, elle peut être assu­
rée d'être reçue comme 
a i e le mérite. «Que les 
chefs ne se plaignent pes. 
ils nous font assez baver 
toute l'année» disent de 
nombreux grévistes. «On a 
des comptes è régler et. si 
on ne les règle pas pen­
dant l'occupation, on a 
maintenant dix fois plus de 
raisons de les régler è la 
reprise du travail. En fait, 
ce qui est lo plus probable, 
c'est que la direction pro­
voque des incidents avec 
la maîtrise et se serve de la 
bagarre que cela entraîne 
rait pour lécher ses CRS. 
Cette solution eureit pour 
la bourgeoisie l'avantage 
de présenter l'intervention 
des tfics comme nécessaire 
pour maintenir l'ordre.» 

Il est vrai qu 'à l'heure où 
l'on apprend que la police 
intervient à Flins, alors que 
le Tribunal de Versailles 
n'avait pas ordonné expli­
citement l'ordre d'évacua­
tion, il faut s'attendre à 
tout. L'intervention contre 
les grévistes des presses à 
Flins ne peut que renforcer 
la méfiance des grévistes 
pour la décision des tribu­
naux. 

Une prise de conscience 
importante se fait au cours 
de cette grève sur les 
mensonges racontés par la 
pressa bourgeoise, de droi-

Flins 

ATELIER DES PRESSES : 
rrON GAGNERA ENCORE ! » 

Reportage de Pierre C H Â T E L 
Lundi matin 7 heures A 

F l i n s . Tout est c a l m e . 
P o u r t a n t , la p r é s e n c e 
d'une soixantaine d'hom­
mes, en plus dos habituels 
vigiles, montre qu'il se 
passe quelque chose à 
Renault. Pour tenter de 
briser la combativité des 
grévistes qui occupent leur 
atelier, la direction a « ré 
quisil ionnô» la maîtrise qui 
fait la police à l'entrée de 
l'usine. 

Prenant un air dégagé, 
je me dirige vers la barrière 
que jt- passe sans être 
inquiété par les ttacs de la 
direction La deuxième en 
ceinte, passée sans piuB de 
problème, je me dirige vers 

le local syndical qui jouxte 
les immenses vestiaires. 
Trois délégués C G T s 'y 
t rouvent , f in issant que l ­
ques panneaux revendica­
tifs. Après une brève pré­
senta t ion , la d i scuss ion 
s'engage. On nous fait 
part de la grande détermi­
nation des occupants, mal­
gré les multiples provoca­
tions de la maîtrise et le 
lock-out. Ce dernier pri­
vant, de fait les grévistes 
du soutien concret de leurs 
camarades des autres ate­
liers, le contact n'a prati­
quement pas pu être réta 
i> avec les ouvriers du 
reste de l'usine. La popula­
risation entreprise par les 

Sandouville 

DÉBRAYAGES MASSIFS 
Lundi après midi. 

Ce sont des t rava i l leurs 
profondément révoltés 
par la manière dont le 
débrayage avai t été orga­
n isé , que nous avons ren­
contrés à Renault Sandou­
v i l le . p rès du H a v r e , lun­
d i . Par sol idarité avec 
C léon et F l ins et pour les 
mêmes revendications. 
C G T et C F D T organi­
saient lundi un débrayage 
de 4 heures dans cha­
que quart. E n v i r o n 1 000 
travai l leurs sur les 4 000 
ou 5 000 présents dans 
l 'usine à ce moment - là ont 
arrêté le t rava i l . «C'est la 
première fois que je fais 
grève depuis cinq ans que 
je suis chez Renault» nous 
dit un jeune ouvr ier . Le 

rassemblement est très 
combatif et de nombreux 
ouvr ie rs demandent qu 'un 
défilé soit organisé dans 
les atel iers pour entraî­
ner les non grév is tes . 
Ce la ne plait pas è certains 
responsables de la section 
C G T qui déclarent ; 
«Camarades, les employés 
de la cantine ne se sont 
pas mis en grève afin que 
nous puissions norme 
lement prendre nos repas. 
Il est 10 h 30, le premier 
service est è 11 heures. Si 
on défile dans les ateliers 
comme certains le démon 
dent, ça ve bousculer 
toute l'organisation ; à la 
place, on vous propose 
d'attendre 13 h 30 et 
d'aller è la grille attendre 

l'équipe d'eprès-midi». L a 
décision de ne pas défiler 
suscite la colère . De nom­
breux synd iqués iront le 
dire eux délégués ; en 
attendant l 'après midi, les 
grévistes sont laissés sans 
autres perspect ives que 
d'errer dans l 'usine. L 'a t ­
titude d 'une p a t i e des 
délégués de Sandouvil le 
n'est pas sans rappeler 
ce l le qu 'avaient adoptée 
certains dé légués à C léon , 
les deux p remiers jours» du 
mouvement la semaine 
dern ière . L e s ouvr iers de 
Sandouvil le auront à i m ­
poser leur point de vue 
comme y sont parvenus 
ceux de C l é o n . 

F M 

syndicats c e week-end n'a 
réuni qu'une bonne cin­
quantaine de travailleurs 
au meeting prévu devant 
les portes à 9 heures. L'un 
des délégués me propose 
d'aller dans l'atelier occu­
pé. De passage dans l'ate­
lier de convoyage et de 
stockage des pièces de 
carrosserie, le travailleur 
me fait constater non sans 
joie q u W n'y a plus de 
stocks», élément qui joue 
en faveur des grévistes. 

Tout est extraordinaire 
ment silencieux et ce n'est 
qu'en débouchant dans l'a­
telier des presses que dee 
accents de musique orien 
taie nous parviennent. Des 
travailleurs dorment encore 
sur leurs lits improvisés ; 
des cartons servant de 
matelas et d'isolants, mal­
gré la musique et les 
discussions. 

De petits groupes sont 
réunis, qui jouant aux car 
tes, qui dégustant du thé. 
La majorité des ouvriers 
des presses sont , immi­
grés : des Algériens, des 
Tunisiens, des Maliens.. . 
et certains donnent une 
note exotique et surréa­
liste à l'atelier, parmi les 
énormes presses muettes, 
en arborant des vêtements 
de leur pays d'origine. 

On parie de la dernière 
provocation de la maîtrise 
qui a remis les compres 
seu/s en route, en cassant 
la vitre du local qui les 
abrite, en essayant, par 
huissier interposé, de le 
mettre sur le compte des 
grévistes. Mais les travail 
leurs ont répondu et la 
tentative a échoué, tout 
comme la précédente où 
ils voulaient faire mine de 
remettre les presses en 
route. «Les presses ne 
tourneront pas» affirme un 
O S qui, comme l'ensemble 
de ses camarades, exige 
d'être P 1 . pour conclure 
son récit. Un autre m'ex­
plique le travail qu'il doit 
fournir à la régie pour un 
salaire de misère, au prix 
d 'une grande fat igue . 
Prendre les tôles prôdô 
c o u p é e s , les présenter 
sous la masse impression­
nante d'une presse qui 
s'abat, la faire glisser sur le 
côté. En moyenne 370 fois 
par poste de huit heures, 
des pièces qui ne font pas 
moins de sept kilos. Tout 
ça dans un vacarme insup 
portable et les allées et 
venues des chariots qui 
alimentent les monstres. Et 
il apprécie à juste titre le 
calme de ces journées 
d'occupation. Calme ponc­
tué cependant des cris de 
joie qui accueillent les tra­
vailleurs, sortis pour quel­
ques occupations familiales 
et qui doivent faire des 
prouesses pour déjouer les 

' «p iquets» de la maîtrise qui 
devraient e m p ê c h e r les 
ouvriers de rejoindre leurs 
camarade*. 

Une grande gamelle de 
café est là pour les remet­
tre de leurs émotions. Des 
discussions s'engagent, on 
fait le point pour savoir ce 
qui se passe dans les 
autres taules de la Régie. 
L 'opt imisme règne I A 
10 h 30, un délégué C F D T 
annonce o f f i c ieusement 
que les Référés n'ont pas 
o r d o n n é l 'expuls ion des 
grévistes C'est aussitôt la 
fête, spontanée, qui écla­
te. On cria A la victoire, on 
passe des disques et des 
pas de danse s'esquissent. 
Moins d'un quart d'heure 
plus tard, la nouvelle est 
confirmée . il est toutefois 
précisé qu'il n'y aura pas 
d 'expu ls ion A condi t ion 
que les occupants assurent 
«la libre circulation du ma­
tériel et des personnes». 

Qu'importe : la fête re­
prend de plus belle et des 
ouvriers lont des prises de 
parole à la sono : «On a 
gagné, on gagnera encore, 
11 faut nous serrer les 
coudes I» «La fatigue est 
là, mais nous avons dépla­
cé la grève, et toute la 
France attend notre victoi­
re. Continuons è soutenir 
la fatique jusqu'è la victoi­
re», une intervention qui 
souligne que l'occupation 
par la privation de som 
meil. afin de n'être pas 
surpris par une éventuelle 
provocation, n'est pas une 
situation de tout repos. 

A 11 heures, on allume 
les télés que les grévistes 
ont installées dans l'atelier 
pour suivre les informa­
tions Les visages se font 
attentifs, mais ne peuvent 
garder leur sérieux et lais 
sent éclater à nouveau leur 
joie lorsqu'est abordée «la 
politique sociale» et les 
conflits de la régie Re­
nault. Nouvelles prises de 
parole où apparaît une 
grande détermination. 

Mais ces interventions 
sont le fait do quelques 
d é l é g u é s ou d 'ouvr ie rs , 
s a n s concer ta t ion ent re 
eux, et le meeting promis 
par les syndicats dès la 
décision des référés con­
nue, se fait attendre. A u -
i uni' proposition concrète 
n'apparaît pour la poursui 
te du mouvement. Et celle-
ci paraît reposer pour une 
bonne part sur la réaction 
des autres ateliers. Il est 
vrai que les grévistes affir­
ment, non sans humour : 
«Nous ne sommes pas 
pressés, ont est bien aux 
presses lorsqu'elles ne 
tournent pas I» 

Devant l'entrée, toujours 
sous la «vigi lance» de la 
maîtrise, les cadres et per­
sonnels de direction font 
leur entrée dans l'usine 
sous les réflexions pleines 
de révolte de quelques 
jeunes qui n'attendent que 
des propositions concrètes 
pour entrer en lutte I 

FLINS 
Reportage de Bernard PELO 

LA 
COMBATIVITÉ 
RESTE ENTIERE 
Mardi 6 juin è 6 heure* 

Non, les travailleurs de 
la Régie ne travailleront 
pas avec le mousqueton 
des flics dans les reins I 

La justice bourgeoise a 
fourni au patron de la 
Régie Renault la possibilité 
légale d'intervenir contre 
les occupants de l'atelier 
des presses. Une légalité 
sur mesure qui permet 
grâce à une «ordonnance 
sur requête» de prendre 
une déc is ion provisoi re 
d'expulsion qui est néan 
moins exécutoire tout de 
suite. Et cela sans que les 
grévistes soient informés 
contrairement à la procé 
dure de référé. 

La patron voulait repren­
dre la production de pièces 
de R 18 avant la fin du 
lock out. Pourquoi alors 
s'embarrasser d'une pro­
cédure qui lui aurait fait 
«perdre» 48 heures. Il suf­
fit de constater une entra­
ve à la liberté du travail 
pour que dans les heuros 
qui suivent automatique­
ment les flics puissent 
intervenir. 

Entrave à la liberté du 
lavai t , c 'es t l ' express ion 
favorite de la direction 
lorsqu'elle monte une pro­
vocation grossière contre 

les ouvriers en lutte. Pour­
tant cette fois, ce ne sont 
plus les gros bras lasci 
sants de la maîtrise qui. 
casqués ot armés tentent 
de briser une grève. Avec 
la disparition du cercle 
CDR maison, la maîtrise 
mollirait elle 7 

Aussi , pour la première 
fois depuis les sinistres 
journées de juin 68, les 
f l i c s sont ent rés d a n s 
Renault-Flins. 

Lourdement casqués et 
armés, dans un rapport de 
force ridiculement élevé, 
les C R S ont pourtant raté 
leur coup S'i ls pensaient 
briser la combatrvflô des 
ouvriers des presses. En 
criant leur haine pour un 
système qui les rive â leurs 
machines, pour des caden­
ces toujours plus rapides 
et avec la sombre certitude 
que sans lutte ils finiront 
leur vie de travailleurs dans 
la peau d ' u n O . S . A 
2 700 F par mois. 

La colère qui forge une 
nouvelle combativité c'est 
pour ces travailleurs la 
certitude quo le mauvais 
coup de la direction ne 
restera pas sans lende­
main. Ils ont appris dans 
cette lutte. En particulier 
que l'unité est un combat 
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où les calculs des uns et la 
fougue des autres peut 
entra îner des ratées 
Comme celui du ramassa­
ge par cars des ouvriers le 
lundi matin rendu impos 
sible à cause de sombres 
m a n œ u v r e s de bureau ­
crates syndicaux qui ne 
trouvaient plus le temps do 
s'occuper de la grève, pris 
qu'ils étaient à «populariser 
l 'action». . . auprès des élus 
locaux I 

Ce mardi matin, au lever 
du jour, cette expulsion 
n'avait rien d'une dôfaito 
pour les ouvriers qui se 
battent depuis deux se 
maines, car, gravée dans 
leur mémoire, ils ont dé 

s o r m a i t , s ' i l en était 
besoin, la certitude que le 
patron ne lâche jamais la 
moindre amélioration de la 
cond i t ion o u v r i è r e s a n s 
luttos déterminées. 

A cette agression qui n'a 
que pour but de protéger 
les profits réalisés avec la 
nouvelle voiture vedette de 
la maison Renault la R 18, 
les travailleurs de Flins 
savent bien que la reven­
dication du P 1 pour tous 
les O .S . des presses sera 
reprise par l'ensemble des 
O . S . de la Régie C'est 
pour cela qu'ils recevront 
l'appui massif de tous les 
travailleurs de la Régie 
Renault 

Les grévistes quittent l'usine en manifestant... derrière, 
les CRS... 

LA NUIT DU 6 JUIN 
DANS L'ATELIER DES 
Le Quotidien du Peuple avec les grévistes expulsés 

Aux environs de 20 h la 
m a î t r i s e a c c o m p a g n é e 
d'un huissier de justice 
fait mine de remettre une 
presse en route. C'est un 
simulacre, les petits chefs 
n'ont môme pas enfilé les 
bleus mais les ouvriers 
des presses ne peuvent 
pas laisser passer cotte 
provocation et éjectent lus 
briseurs de grève. Deux ou 
trois canettes de bière 
vides éclatent môme au 
dessus de leurs tètes con­
tre le bâtiment de la ma­
chine. 

Dès lors les grévistes 
attendent les nouvelles ré 
actions de la direction. 

2 1 h : A l'occasion d'un 
al ler - retour a c c o m p a g n é 
par un délégué C G T je 
peux rejoindre les occu­
pants du hall des presses 
isolés du monde extérieur 
par quelques dizaines de 
petits chefs appelés par le 
patron. 

La nuit commence après 
le film de Belmondo offert 
par le comité d'entreprise ! 
M A R D I O h 
- Une nuit de discussions 
s'engage avec les grévis­
tes 

- Oiscussions passionnan­
tes où se mêlent rappel des 
luttt's |),issè.>s. Ht com­
mentaires et critiques sur 
la lutte en cours. 
- A la visite de l'usine ; 

de l'atelier des presses où 
«naissent» les pièces de 
carrosserie jusqu'au dernier 
hall où l'ossayour prend en 
main les voitures finies, 
succède la longue explica­
tion que Mamadou me fait 
du t rava i l a u x p resses 
(nous y reviendrons sans 
doute). 

Les dormeurs s'agitent 
sur leurs lits de camps, 
alors que d'autres grévistes 
jouont aux canes ou dan 
sent, tel ces camarades 
africains qui ont branché 
un tourne disque sur la 
sono syndicale. 
- Evei l lés et endormis 
tous sont photographiés 
dans ce décor dominé par 
la masse des plus grosses 
presses. 

- La nuit va - tel le s 'é 
couler ainsi 7 

5 h 15 mn du fond de 
l'atelier on crie «les flics '.» 
- 5 h 16 mn, ils arrivent 
de partout, encerclent les 

80 ouvriers présents à cet 
te heure. 
- Ils sont 500 dira-t-on, 
plus tard. 
- Pour l'heure ils escor­
tent saos que des coups 
soient échangés les occu­
pants qui s'organisent en 
une vigoureuse manifesta­
tion. Banderoles déployées 
ils crient leur colère et leur 
détermination à poursuivre 
le mouvement. 
- Photos de flics, photos 
de manifestants déboulés 
dans la cour entre deux 
ateliers, un inspecteur en 
civil qui n'aime pas être 
photographié se jette sur 
moi. Avant qu'ils ne m'at­

teigne dix mains de grévis­
tes ont surgi pour protéger 
le témoignage de l'agres­
sion policière de la direc­
tion. 
- 5 h 45 mn nous voilà 
tout dehors devant le local 
du comité d'entreprise. Vi­
te la C F D T prend la parole, 
langage dur, déterminé qui 
appelle à poursuivre la 
lutte, Daniel Richter le 
secrétaire du syndicat est 
applaudi. Moïse Sadorge 
de la CGT prend briève­
ment la parole, il a relevé 
la dignité des expulses.. . 1 
30 minutes plus tard, le 
communiqué de presse in­
tersyndical est rédigé : 

L'atelier des presses de Flins o été évacué ce mardi 
6 juin 1978 è 5 h 15 du matin par d'importantes forces 
de police. 

Ces méthodes montrant bien le visage de la Régie 
Renault et du gouvernement face eux revendications 
des trevodleurs. Les organisations syndicales CGT et 
CFDT de Renault Flins protestent contre l'utilisation 
des moyens de répression, elles appellent l'ensemble 
des travailleurs de Flins et l'ensemble des travailleurs 
de la Régie Renault è riposter massivement. On ne 
trovaille pas cher Renault sous la «protection» de la 
police. , 

A Flins la lutte pour la satisfaction des reven­
dications continue. Les ouvriers des pressas savent 
montrer leur résolution, ils obtiendront le passage P 1. 

Alpine Renault à Dieppe 
« o n continue la g rève» 

Le 6/6 à 8 h 

Chez Alpine Renault A Dieppe, l'annonce de 
l'évacuation des ouvriers des presses a suscité la 
colère. Loin d'aboutir au moindre découragement, 
cette intervention ne fait que renforcer la combativité. 
Sur la chaîne de l'Alpine Renault 5, les grévistes 
continuent. Ce matin, la direction n'avait pas remis de 
voiture sur les chaînes, contrairement A ce qu'elle 
faisait ces jours derniers, et les grévistes s'interrogent. 
Bien sûr. ils ne bloquent pas d'autres boîtes, par leur 
grève. Va-t-on à Dieppe aussi vers un coup de force 7 
Ils se posent la question. -Mois ce n'est pas parce 
que les flics sont intervenus è Flins qu'on va sa mettre 
è trembler et qu'on va reprendre le boulot, au 
contraire. On reste sur nos positions, on continue le 
grève». Ce qu'ils souhaitent, c'est une extension de la 
lutte à l'ensemble de la Régie, pour bnser l'isolement 
des ateliers en lutte. 

Douai : mardi 
les ateliers débrayent 

A l'usine de Douai, c e n'est pas la démoralisation, 
au contraire : mardi matin, les 200 O S des presses qui 
sont en grève depuis plusieurs jours continuaient 
sur les mêmes revendications que ceux de Flins. bt 
dans toute l'usine, la riposte à l'évacuation s'est 
imposée, dans chaque atelier. S a n s même qu'il y ait 
eu de memting central, les ateliers débrayent massi­
vement, y compris dans des secteurs qui n'avaient 
pas encore bougé. Mardi matin, l'assemblage tôlerie, 
le montage cellerie mécanique avaient cessé le travail. 
Les OP . quant à eux, rejoignaient le débrayage sur le 
coup de 9 heures. Les délégués CGT pensent 
organiser un meeting à midi, pour envisager la suite 
de l'action 

Demande de contact 
avec le PCR ml 
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RADIO LIBRES : 
UN PEU DE MATÉRIEL.. . 
ET DES IDÉES 

• Il n'est pas nécessaire d 'être techn ic ien pour faire 
d e s émiss ions radio, contra i rement à ce que 
pourraient faire croire cer ta ins technocra tes épr is de 
pouvoir et qui par cet te logique voient un m o y e n de 
l imiter l 'expression des autres . A noter que cet 
a rgument est pr incipalement uti l isé par c e u x qui 
ont des projets de radios c o m m e r c i a l e s . Cependant , 
s a n s surest imer le rôle de la technique, il parait 
utile d'approfondir s e s conna issances en ce domai ­
ne et de les mettre au serv ice de c e u x qui 
s ' intéressent aux radios libres pour qu'el les puissent 
jouer leur rôle dans les mei l leures condi t ions 
possibles . Nous ne donnons ici que quelques 
données restées volontairement s imp les , à c h a c u n 
de les pousser plus â fond selon s e s propres désirs , 
d'autant qu' i l y a souvent quelqu'un de sa connais ­
s a n c e qui peut part iciper à l 'amél iorat ion des d i tes 
c o n n a i s s a n c e s , et éventue l lement è la fabr icat ion 
du matériel d 'émiss ion . . . 

- L'émetteur : il peut 
être d fréquence fixe, on 
dit alors apilote par quartz». 
La fréquence d'émission 
est déterminée par un cris­
tal do quartz. Pour change 
de fréquence, il faut alors 
changer de quartz. 

Il peut être à fréquence 
variable ou VFO IVaring 
Frequency Oscilatorï. Le 
VFO est un dispositif ana 
logue au condensateur va 
ri.it.'.' qui sert dans un 
récepteur à se régler sur 
telle ou telle station. Â l'é-

E M I S S I O N EN D I R E C T 

EmeiMu' 

mission, il sert â faire 
varier la fréquence dans 
une certaine plage. 

Pour ne pas perturber 
les autres services qui se 
s e r v e n t d ' é m e t t e u r s 
lavions, télévision ambu­
lance*!... il convient que la 
f réquence de l 'émetteur 
soit stable et n'émette pas 
sur d 'autres f réquences 
que celle désirée, notam 
ment sur des fréquences 
harmoniques ImuliiplesJ. 
Contrairement à ce que 
prétend une certaine pres­
se, il est peu onéreux et 
relat ivement fac i le de 
construire des émetteurs 
stables qui ne dérangent 
donc pas les services ap 
pelés a émettre. Les récits 
apocalyptiques de stations 
« p i r a t e s » brouil lant des 
tours de contrôle ou dé­
réglant des feux tricolores 
ne sont que des affa­
bulations de la presse offi-

f M I S S I O N EN D I H H » 

1 - ' t e m p s : 
enreg is t rement 
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Par Pierre CHÂTEL 

c i elle en mal de sensa 
tionnel spéculant sur l'i­
gnorance des gens. 

A condition d'avoir un 
minimum de connaisson 
ces en électronique (atten­
tion le réglage est le plus 
délicat) on peut se cons 
truire un émetteur à peu 
delrais(300francs)mai> a 
condition d'être outillé Par 
l'intermédiaire de filières, 
on peut se procurer des 
l'intermédiaire de filières, 
on peut se procurer des 
émetteurs de bonne quali 
té, ces filières sont con­
nues de la plupart des 
collectifs existant... Ainsi 
on peut trouver des émet 

tours VFO de 10 watts è 
400 F environ, et de 50 
watts è 650 F environ. 

— L'antenne : différents 
types sont utilisables, mais 
dans tous les cas, elles 
doivent être réglées au 
risque de griller l'émetteur. 
Pour les accorder Isur la 
fréquence d'émission), il 
est indispensable d'utiliser 
un appareil de mesure 
appolé T OS mètre (entre 
150 et 250 F I . Comme son 
prix est relativement élevé 
pour un appareil dont on 
ne se sert pratiquement 
qu'une fois, il peut être 
commun â plusieurs collée 
tifs radios. 

Il semble que le type 
d'antenne le plus intéros 
sant soit les antennes 
Halo, de construction sim­
ple et d'un prix modéré 

•50 F I Ceêes-ci sont sou 
vent décrites dans les ou 
vrages â destination des 
radio amateurs, ceux-ci l'u­
tilisant fréquemment pour 
émettre depuis un véhi­
cule. 

- Câble coaxial : 11 relie 
l 'émetteur à l 'antenne, 
mais pour éviter toute pur 
te d'énergie, il convient 
qu'il soit le plus court 
possible. 

Voilà pour le matériel 
d'émission proprement dit. 
mais pour faire des émis 
sions, il faut au minimum 
disposer d'un micro. On 
peut utiliser d'autre maté 
riel, qui vu son usage 
développé n'en nécessite 
pas l'achat ; tourne-disque, 

lecteur enregistreur de cas 
settes (avec deux, on peut 
faire des montages!, tran 
sistor pour contrôler la 
qualité d'émission. 

La table de mixage : 
indispensable lorsqu'il y a 
plusieurs sources de si 
gnaux lia aussi on peu se 
la construire), dans ce cas, 
il est utile d'avoir un cas ­
que d'écoute pour juger 
il<'s H'ul.iqes 

Les ondes 

Les sons sont des on 
des, et se propagent 
comme des ronds a fa 
surface de l'eau qu'aurait 
provoqués la chute d'uns 

caillou En dehors des 
sons, audibles, il existe des 
ondes qui ne sont pas 
directement perceptibles. 
Cela tient à leur fréquence 
et aux limites de nos 
facultés biologiques. La 
fréquence, c'est le nombre 
de périodes par Seconde 
tes sons audibles se situent 
dans les fréquences de 16 
è20 000périodes è la secon 
de Â l'aide des appareils 
appropriés, on peut chan 
ger la longueur d'onde (ou 
Irêquence). Le micro trans­
forme en courant élec 
trique de basse fréquence 
les vibrations sonores qui 
ébranlent sa membrane 

L 'émetteur transforme 
ce courant en signal haute 
fréquence, appelé nporteu 
se», sa fréquence est défi 
nie, et s'exprime en hertz 
ou multiple de hertz ; 
KHz, MHz. Cette «porteu­
se» est modulée par le 
signal de basse fréquence 
provenant par exemple du 
micro. Elle peut être mo 
dulée en amplitude (cas 
des ondes longues, 
moyennes et courtes) ou 
en fréquence. 

En modulation d'amplitu 
de, le signal basse fré­
quence fait varier l'ampli 

qu'en modulation de fré­
quence, elle tait varier sa 
fréquence. 

Une fois que l'émetteur 
a produit l'onde porteuse 
et procède à la modulation 
de celle-ci, le signal radio 
obtenu est propagé dans 
l'espace par l'antenne d'ô 
mission. Au point de ré 
ception, le signal est re­
cueilli par l'entenne de 
réception qui trensmet au 
récepteur, lequel effectue 
le processus inverse de 
rémetteur, en envoyant un 
courant électrique de bas 
se fréquence dans le heut 
parleur, lequel le transfor­
me en signal audible. 

POURQUOI 
LA MODULATION 
DE FREQUENCE ? 

Le procédé d'émission 
en modulation de fréquen 
ce (FM) est relativement 
peu onéreux, et ne né 
cessite pas d'émetteur de 
ijtusse puissance, contrai 
rement à la modulation 
d'amplitude. D'autre part, 
la bande utilisée pour la 
FM n 'est presque pas em­
ployée, seule quatre radios 
du monopole s'y trouvent, 
il reste de la place pour y 
loger une bonne centaine 
de radios, dans une région 
donnée, en fonction de la 
puissance des émetteurs. 

La modulation 
L a bande de modulation de fréquence utilisée par 

les radios libres s'étend de 87,5 à 104 MHz (3,42 à 
2,88 mètres! et peut recevoir dans une môme région 
plus d'une centaine de stations différentes sans qu'il 
en résulte une gène mutueee. La propagation des 
fréquences autour de 100 MHz s'effectue pratique­
ment en ligne droite, d'où l'intérêt de placer l'antenne 
sur un point le plus haut et le plus dégagé possible. 

En théorie, la distance couverte en kilomètres est 
égale â 4 , 1 racine de h carrée, h étant la hauteur en 
mètres de l'antenne. 

Il est difficile de savoir quelle puissance est 
nécessaire pour couvrir telle ou telle zone, de 
nombreux éléments entrant en ligne de compte 
(topographie du terrain, conditions atmosphèri 
ques. . . . I mais avec une puissance, de 10 watts on 
peut espérer couvrir au minimum un cercle de cinq 
kilomètres de rayon 

Pour la réception 
Pour la réception : les 

radios libres émettent en 
modulation de fréquence 
(touche FM ou U K W I 
Chercher la station autour 
de la fréquence annoncée 
Une fois la station reçue, 
orienter l'antenne téiésco-
pique pour avoir une meil 
leure réception. En cas de 
brouillage Isi vous enten 
dez un sifflement régulier, 
c'est un brouillage, et il y a 

une radio-libre en des 
sous I I , mettre hors servi­
ce le C A F (ou AFC) , con 
trôleur autmomatique de 
fréquence, si le récepteur 
en est pourvu, et tourner 
très lentement la molette 
de recherche des stations, 
réorienter l'antenne, et agir 
sur les graves et les aigus, 
également si le récepteur 
possède un tel réglage. Lo 
résultat n'est pas garanti... 

Pour en savoir plus... 
Sur la construction d'une radio : 
«V.H.F. émission réception è trensistors». R. Piaf, 

chez E. T.S.F. itLa pratique des entennes», de Guilgert 
aux Editions Radio. 

«Lu prise de son» de P. Folie Dupert chez 
Hachette. Et les revues spécialisées... 

Sur les ondes et leur diffusion : 
«Rediodiifusion et télévision», de J.J. Metras. Que 

saisie A/° 760. 
«Le radto et la TV 7 Mais c'est très simple». De 

Aisberg aux Editions Radio. 
«Dictionnaire de l'électronique». Chez Larousse. 
Et les revues spécialisées... 

http://ri.it.'.'
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Conférence occidentale sur l'Afrique 

LA POLITIQUE AMÉRICAINE 
SE CHERCHE 

La conférence des pays 
occidentaux I U S A Belgi 
que. Grande Bretagne et 
RFA) sur l'Afrique s'est 
ouverte lundi Elle semble 
avoir commencé, comme 
aile avait été préparée, 
dans la plus grande ambi­
guïté. Le projet de Giscard 
qui sera aéfenau par ses 
représentants ( J o u r n i a c , 
un vieux routier de la 
politique coloniale et néo­
coloniale) vise à faire en­
tériner par les U S A le 
projet d'une force d'inter­
vention «africaine» coiffée 
par la France. Giscard es­
pérait ainsi donner à la 
France un rôle de leader 
en Europe en tant que 
pivot de la politique ceci 
dentale en Afrique. 

Au contraire, les Etats 
Unis veulent s'en tenir à 
l'ordre du jour qu ' i ls 
avaient prévu : l'interven­
tion économique des pays 
occ identaux , part icul iè ­
rement au Zaïre. C'est 
ainsi que la semaine der­
nière, Vance avait démenti 
Guiringaud sur la question 

du programme de leur 
conférence. 

Mais si , de la part de 
Carter, la deuxième guerre 
du Shaba a marqué une 
inquiétude accrue et une 
volonté plus grande d'in­
tervenir, les contradictions 
de la politique américaine 
demeurent Importantes. 
Elles sont maintenant fia 
grantes au sein de l'admi­
nistration de Carter. Alors 
que Brzezinski, dans ses 
déclarations, dénonce la 
politique de l ' U R S S en 
Afrique et pousse à une 
participation directe à des 
initiatives militaires, Young, 
ambassadeur U S è l'ONU 
continue a prêcher la mo­
dération. Il a en effet dé 
claré dans une interview 
que l'avancée de l 'URSS 
en Afrique «.n'était pas 
significative» Constatant 
que les Soviétiques avaient 
dû quitter la Somalie et le 
Soudan, et estimant que 
leur position en Angola 
n'était «pas stable», il a 
ajouté : «Je crains que 
nous n'ayons agi émotion 
ne/lement. Il serait temps 

de s'arrêter et de réfléchir 
posément». 

Il est probable que les 
U S A ne prendront pas de 
position tranchée * la con 
férence de Paris et que 
Carter devra prendre le 
temps d'essayer d'harmo­
niser les voix discordantes 
de Vance, Brzozinski et 
Young. Dans ce but, il 
fait actuellement rédiger 
d ses spécialistes do l'A 
frique. le «rapport prési 
dentiel n° 36», qui devrait 
lui permettre de (aire le 
point... 

UN S O U T I E N 
C O M P R O M E T T A N T 

Les projets d'interven­
tionnisme occidental en 
Afrique ont reçu un bon 
accueil chez les racistes 
d'Afrique du Sud. Toute­
fois, ceux-ci réclament d'y 
être pleinement associés 
Déjà, le régime de Pretoria 
s'était prévalu de l'inter­
vention française au Zaïre 
pour justifier sa politique 

de répression contre le 
peuple de Namibie et ses 
raids sanglants contre les 
camps de réfugiés en An 
qoij Cette fois la radio 
sud-africaine a commenté 
ainsi la conférence de Paris 
sur l'Afrique : «U y a un 
absent â la conférence de 
Pans sur la sécurité en 
Afrique, le pays le plus 
puissant, le plus steb/e et 
le plus pro-occidental du 
continent africain, l'Afrique 
du Sud». Mettant en avant 
la menace soviétique en 
Afrique pour justifier les 
régimes racistes, le com­
mentateur de la radio ra­
ciste a conclu : «Il doit y 
avoir une défense commu­
ne contre l'ennemi com­
mun, et ceci demande 
avant tout l'élimination des 
préjugés contre Pretoria, 
l'indispensable allié» Pre­
toria voudrait profiter de 
l'occasion pour que soit 
levée toute réticence ô son 
sujet de la part des pays 
occidentaux qui ont été 
obligés de tenir compte de 
la condamnation de l'apar­
theid par le Tiers Monde. 

Élections en RFA 
recul des libéraux 

LA GREVE DE LA FAIM DES CHILIENS 
A PARIS 
«Nous exigeons la vérité sur les disparus» 

e E n Argent ine , le sort de 15 000 disparus n 'empé-
c h e pas Videla d' inaugurer la coupe d u Monde de 
footbal l en souhaitant la b ienvenue « s u r cette terre 
de paix, de jus t i ce et de l i b e r t é » . Tand is que les 
f e m m e s et les parents des d isparus mani festent 
tous les jours devant le palais prés ident ie l , luttant 
a ins i pour exiger la vér i té sur las « d i s p a r i t i o n s » . A u 
mois de d é c e m b r e dernier une douzaine d'entre 
elles ont été enlevées dont une rel igieuse f rança ise 
dont on set sans nouvel les depuis . J e u d i dernier, à 
l 'heure o ù le mondial c o m m e n ç a i t , rappelons- le , 
el les mani festa ient devant les équipes de té lév is ion 
ét rangères obligeant a ins i la police é plus de 
« s o u p l e s s e » . Ne pouvant intervenir bruta lement , la 

pol ice s 'empara i t d u f i lm d'antenne 2 pour e m p ê ­
cher sa ret ransmiss ion A Par le. 

D a n s le m ô m e temps au Ch i l i , le m o u v e m e n t de 
g rèves de la fa im s 'é tend A p lusieurs v i l les du pays 
af in d'obtenir la l ibérat ion des pr isonniers polit iques 
et la vér i té sur les nombreux « d i s p a r u s » . T ravai l ­
leurs, habitants des bidonvi l les, é tud iants et intel­
lectuels progressistes chi l iens leur ont mani festé un 
sout ien important . Les réfugiés polit iques chi l iens 
en France participent auss i è la g rève de la f a i m , è 
Par i s , à l 'Eglise St Paul du Mara is . I ls entamaient 
leur 9* jour de grève lorsque nous s o m m e s allés les 
in terv iewer samedi dernier. 

— Combien êtes-vous 
actuellement é faire la 
greva da la faim ? 

— Nous étions 16, nous 
sommes maintenant 15 en 
raison d'un camarade 
souffrant d'un ulcère duo-
dénal qui a dû arrêter pour 
se faire soigner. 

— £n lisant vos com­
muniqués on constate 
que le mouvement s'é­
tend, qu'an est-il ? 

— Le mouvement a pris 
beaucoup d'ampleur au 
Chili où il y actuellement 
200 grévistes qui se trou 
vent dans les églises, les 
locaux de la Croix Rouge 
Internationale et ceux de 
l'UNICEF é Santiago, mais 
le mouvement gagne aussi 
la province ; a Valparaiso, 
Talca et è Conception où 
se développe un important 
mouvement de solidarité 
avec les grévistes. Il y a eu 
une manifestation des or­
ganisations syndicales et 
des manifestations de soli­
darité de différentes fédé 
rations de travailleurs chi­

liens, une déclaration de 
solidarité de 100 avocats 
au Chili, d'intellectuels, 
des manifestations de 
masse, dos pétitions s i ­
gnées dans les quartiers et 
dans les bidonvilles en fa ­
veur des familles de dispa­
rus ainsi que d'autre» for­
mes de soutien : déléga 
tions de Comités de quar­
tiers, lettres d'étudiants de 
l'Université Catholique. La 
grève a eu une r ©perçus 
sKjn nationale sur les mass 
médias chiliennes, le jour­
nal Mercuno at la revue 
Que Passa en ont rendu 
compte en disant qu'il fal­
lait trouver une solution è 
ce problème des dispari 
tions, proposant d'indem­
niser les familles do dis 
parus. Il y a eu plusieurs 
manifestations dans les 
églises, et l'intervention du 
cardinal Silva Henriquez 
qui s'est présenté comme 
intermédiaire dans cette af 
faire MatHde Urrutia. fem­
me du poète PaWo Neruda 
a commencé une grève de 
la faim A l'ambassade des 
U S A . ce qui montre une 
sorte dVouverture» des 

Amér ica ins qui peuvent 
difficilement feindre d'I­
gnorer les violations des 
droits de l'Homme au Chi­
li. 

A l 'UNESCO l'isolement 
diplomatique a été total. 
Jusqu'à l'ambassadeur des 
U S A qui a déclaré que 
l'unique solution du pro­
blème de l'homme au Chili 
résidait dans un change­
ment de régime. 

— Quel but vous fixez-
vous avec fa grève de la 
faim qui se déroule ac­
tuellement ? 

- Cette grève veut susci­
ter un développement de 
la solidarité internationale, 
nous voulons mener une 
lutte offensive contre le 
régime militaire chilien. 
Nous voulons que le boy­
cott soit une réalité, que 
les prêts des banques in 
ternationales au Chili ces 
sent jusqu'au rétablisse 
ment de la démocratie. 
Nous ne voulons pas d'ai­
de humanitaire mais une 
solidarité concrète, que 
tous les chefs d'Etat expri 

ment leur position sur les 
droits de l'homme. Dans 
l'immédiat, nous récla 
mons la libération des ca 
ma rades disparus, nous 
voulons que la vérité soit 
faite sur leur sort. La res­
ponsabilité de l'opinion pu­
blique internationale doit 
être d'exiger que le géno­
cide s'arrête et que les 
responsables soient châ­
tiés. Nous appelons toutes 
les organisations démocra­
tiques et progressistes 
françaises â renouveler leur 
solidarité de façon plus of 
fensive. Nous voulons aus­
si appeler le gouvernement 
français à intervenir pour le 
respect des droits de 
l'Homme au Chili, ce qui 
n'est pas une intervention 
dans les affaires intérieures 
d'un pays car les droits de 
l'Homme n'ont pas de 
frontières. La presse doit 
jouer un rôle important, de 
même les syndicats, qui se 
sont solidarisés avec noue 
lutte comme la CGT, la 
CFDT et la FEN. 

(à suivre) 
Propros recueil l is 
par J e a n J A U L I N 

SUCCES 
ÉCOLOGISTE 

Les élections qui vien­
nent de se dérouler en 
RFA pour les parlements 
régionaux de Basse Saxe 
et de Hambourg, et qui 
concernaient plus d'un si 
xième de l'électorat ouest-
a l lemand, ont vu une 
grande défaite des libé 
raux, qui sont partie pre­
nante de la coalition gou­
vernementale de Schmidt, 
ceux-ci perdent désormais 
toute représentation dans 
les deux parlements régio­
naux. 

Les représentants chré­
tiens et libéraux du Parle 
ment de Basse Saxe , au 
Bundesrst, le Parlement 
national qui regroupe les 
leaders, auraient jusqu'ici 
soutenu certains projets 
gouvernementaux . A v e c 
l 'év ict ion des l ibéraux , 
l'opposition à Schmidt au 
Parlement de Basse Saxe 
sera plus nette Déjà, le 
Bundesrat, où les chrétiens 
do la C D U sont majori­
taires par rapport au S P D , 
le parti de Schmidt, avait 
jugé les lois «anti terroris­
tes» du chancelier, trop 

«nobles» et imposé des 
amendements dans un 
sens encore plus répressif. 

Autre donnée significa­
tive de cette consultation 
électorale : la forte pous 
sée des écologistes. Ceux 
ci obtiennent près de 4 % 
des voix (score cependant 
nsuffisant pour obtenir un 

siège) en Basse Saxe, o ù 
la lutte contre le projet de 
stockage des déchets ra­
dio-actifs à Gorleben et la 
centra le nucléaire da 
Gronhde, a rencontré un 
grand écho parmi la popu­
lation. Ce succès écologis 
te n'est cependant pas pu­
rement local, puisque le 
score obtenu à Hambourg 
est de 3,5 % . Ce résultat, 
alors que dans le même 
temps se développe une 
contestation sans précé­
dent, dans le cadre des 
élections syndicales ouvriè­
res, vis-à-vis de l'appareil 
DGB inféodé au pouvoir, 
est la marque d'une con 
testation populaire au sein 
de la société ouest alle­
mande, malgré l'intensité 
de la répression. 

En bref...En bref... 
Le Congo reconnaît 

la République Sahraouie 
La semaine dorniôre, le gouvernement du Congo a 

décidé de reconnaître la République Arabe Sahraouie 
Démocratique. Le Congo est le treizième pays A le faire. 
Le gouvernement congolais, qui était présent, A la 
conférence Franco-africaine, a dénoncé le projet de 
force d'intervention de Giscard. Un journal congolais 
estime que : «Ce pacte de défense à l'européenne n'a 
pour intérêt que de conserver la chasse gardée des 
intérêts de l'occident entretenus par des régimes 
africains anachroniques». 

NÉGOCIATIONS 
SALT 

La semaine dernière. 
Gromyko avait soumis 
à Cartar de nouvelles 
propositions concer­
nant les négociations 
SALT sur les armements 
s tre tégiques. Ven dredi 
dernier, le Washington 
Post. avait annoncé 
qu'à la suite de l'échec 
de ces négociations. 
Carter aurait décidé de 
«geler» les négocia­
tions SALT, contraire­
ment è son engage­
ment d'eboutir à un 
accord cet été, La len 
demain. Carter démen-
teit avec force cette 
nouvelle, disant « n o t r e 
polit ique n'a pas chan­
gé . Elle Impl ique la 
poursuite acharnée des 
négoc ia t ions S A L T » . 

En fait, l'administra­
tion américaine, devait 
révéler plus tard que 
Carter avait rejeté une 
proposition da l'URSS 
visant A arrêter le fa­

brication da nouveaux 
missiles intercontlnen-
teux jusqu'en 1986. Un 
accord sur cette base 
se serait fait sans 
qu'USA et URSS se 
soient mis d'accord sur 
l'évaluation respective 
de leurs forces at 
aurait abouti A bloquar 
la construction du 
nouveau missile améri­
cain la MX mesure qui 
a. dit-on. été désap 
prouvé par la Sénat 
américain. 

ZAÏRE 

Makosso, ambassa­
deur du Zaïre en Iran, 
a démissionné samedi 
de ses fonctions et a 
envoyé un massage é 
Mobutu dans laquai il 
écrit que « l e t a r m a i ne 
peuvent pas tout ré­
s o u d r e » , ajoutant « L e 
p rob lème du Shaba est 
pol i t ique. Il appelle 
donc une solut ion poil -
t i q u e » . 
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INTERNATIONAL 7 7 ' « « H » ? 

Somalie, Nigeria, 

Quelques aspects 
de la politique 
de pillage 
de l'URSS 
à l'égard des pays africains 

Il y a quelques années, alors que l ' U R S S déve 
loppail sa politique dite d'«aide et de coopération», a n 
Somalie, les chercheurs soviétiques, très intéressés à 
faire l'inventaire des richesses, minières du pays, 
avaient découvert un important gisement de quartz. 

Ce minerai, utilisé dans les industries de haute 
précision, a une valeur stratégique. L ' U R S S sa 
proposa alors comme acheteur exclusif. Le gouverne­
ment somalien quant à lui exigea que ces achats se 
•i. .i-fit au prix mondial mais comme l 'URSS exigeait 
un traitement de faveur, les négociations traînèrent en 
longueur Pendant ce temps, l ' U R S S demanda â 
extraire des échantillons «aux fins d'analyses». Une 
lois que le projet eut été abandonné par les Russes, 
après plusieurs mois, le gouvernement somalien 
s'aperçut que ce sont 7 000 tonnes de quartz, qui 
avaient été prélevés en guise d'échantillon. Cette 
révélation a été faite par l'ambassadeur de Somalie en 
France il y a quelques semaines Le journal nigérian 
Daily Times a accusé début mars l'Union Soviétique 
d'ajourner de façon continuelle l'exécution du plan 
d'assistance â la construction de l'aciérie «Ajaokuta» 
au Nigeria. L'article précise ; «Différents 
types de difficultés technologiques sont toujours 
donnés l'un après feutre comme prétexte 
douteux d'ajournement». Les Russes sont dénués 
& «intérêt sincère pour garantir que le projet d'aciérie 
fonctionne eu plus vite, et de zèle pour trancher les 
problèmes avec promptrtude». ajoute-t- l . 

Les Russes nous ont dit que la houille grasse que 
nous avons n'est pas cokefieble. Mais nous avons 
dernièrement appris que nous avons è Ajaokuta du 
charbon cokefiable (...) Ce qui est le plus désespérant 
pour notre projet d'aciérie est que seulement 30 % du 
charbon de bonne qualité dont nous disposons serait 
utilisé, tandis que le restant 70 % - devrait être 
importé Le transport maritime occasionnera une 
majoration de prix et nous aurons encore è transpor 
ter le cherbon du port A Ajeokute par le nouveau 
chemin de ter qui est actuellement en cours de 
construction A cet effet (...) Nous ne voulons pas du 
tout faire de le sorte, nous ne devons pas accepter 
silencieusement ce que les experts {russes) nous 
disent», écrit l'article. 

Un accord signé par le Nigeria et l'Union Soviétique 
a stipulé que cote ci devait aider à la construction 
d'un complexe métallurgique devant avoir une pto 
du et ion annuelle de 1.5 millions de t. d'acier, et 
prendre la responsabilité de la prospection pour 
chercher le 1er et le charbon indispensables pour le 
complexe. Le gouvernement nigérian avait prévu que 
la construction du complexe devait être achevée au 
cours du second plan do développement national 
(197074). Mais à cause de l'ajournement soviétique, 
le projet a dû être inclus dans le troisième plan et son 
coût a dû être considérablement augmenté. 

Une autre pratique de l 'URSS consiste à se faire 
payer des livraisons d'armes par un remboursement 
sur plusieurs années en produits agricoles et en 
matières premières à des prix inférieurs aux cours 
mondiaux. C'est ainsi qu'actuellement la junte éthio­
pienne paye ses achats massifs d'armes en bradant 
des tonnes de café à l 'URSS et à l'Allemagne de 
l'Est. Le Mali et la Guinée, qui, au moment de 
l'indépendance ont voulu se détacher de la dépen­
dance de l'armée française ont dû pour équiper leurs 
années an passer par les conditions de l ' U R S S . L a 
Mali a du rembourser ses dettes par des fournitures 
de coton et la Guinée par la bauxite Cependant, au 
mois de mars, le gouvernement malien a révisé ses 
accords économiques avec l ' U R S S , exigeant qu'elle 
payo désormais ses achats en devises convertibles. 

Il : 

Iran 

OPERATION «VILLES MORTES» 

Achetez 
le Quotidien du Peuple 

tous les jours 
dans le même kiosque 

Eco les , un ivers i tés , boutiques, « b a z a r s » fermés, 
t raf ic réduit , rues largement désertées, telle était la 
phys ionomie de nombreuses vil les I raniennes, lundi, 
dans le cadre de l 'opérat ion « v i l l es m o r t e s » déc len 
chée par les divers courants de l 'opposit ion au 
rég ime d u S h a h . Le peuple i ranien entendait 
c o m m é m o r e r a ins i le qu inz ième anniversa i re des 
grands s o u l è v e m e n t s de juin 63, dont la répress ion 
sanglante organ isée par l 'actuel r é g i m e , f i t , selon 
les est imat ions de l 'opposition. 1 500 mor ts , c 'est 
alors que lut expu lsé le pr inc ipal dignitaire reli 
g ieux i ranien. l 'Ayatol lah K h o m e y m . qui vit ac tue l ­
lement en ex i l en Irak et qui cont inua de jouer un 
rôle important dans la mobi l isat ion du mouvement 
religieux progressiste, ant i - impér ia l is te . 

Se lon les m o u v e m e n t s d'opposit ion, l'appel lancé 
pour la paralysie du pays le 5 ju in , a eu u n « s u c c è s 
s a n s p r é c é d e n t » Le « B a z a r » , cent re c o m m e r c i a l 
t radit ionnel de T é h é r a n , situé dans les quartiers 
sud , les plus pauvres de la cap i ta le , mais auss i les 
quart iers nord , assez résidentiels , ont é té . semble t 

i l . la rgement para lysés . A G h o m . Tabr i z , Chfraz. 
M a s h a d . Y a z d , I spahan. Arnaz. Z a h é d a n . lah rnm. 
entre au t res , l 'opérat ion « v i l l es m o r t e s » aurait 
entraîné la suspens ion de la plupart des act i v i tés . 

L a journée du 5 ju in avait é té précédée par 
d ' Importantes mani festat ions estudiant ines, no­
t a m m e n t A l 'Univers i té de T é h é r a n o ù , è plusieurs 
reprises la s e m a i n e dern ière , les é tud iants ont 
a f f ronté v io lemment , pendant des heures , la police 
du S h a h , en exigeant le retrait des gardes a r m é s 
de l 'Un ivers i té . A u même m o m e n t à Wash ington , 
des mil l iers d 'étudiants mani festa ient devant la 
Maison B lanche . 

L'opposition au rég ime du S h a h et à la domina­
t ion impér ia l iste , américaine no tamment , met au ­
jourd'hui en mouvement la plupart des c lasses ot 
couches du peuple Iranien. Pa rmi e l les , la c lasse 
ouvr ière occupe une place importante. Mult ipl ient 
les grèves contre le bas niveau de v ie et les 
condi t ions de t rava i l , elle est aussi une importante 
composante de cet te opposition A la d ictature . 

La classe ouvrière iranienne dans la lutte 
Parmi les luttes dont la 

censure gouvernementale 
n'a pu cacher l'existence, 
citons notamment : 
- En avril 77, 10 000 ou­
vriers des bnquettenes de 
la banlieue de Téhéran se 
mettent en grève pour 
l'augmentation des salaires 
et la diminution de la 
journée de travail. 
- Du 31 mai au 8 juin 77, 
les ouvriers de General 
Motors d'Iran se mettent 
en grève. 
- A la mi-juin, les ouvriers 
de Djahan (textile! sont en 
grève pour une augmenta­
tion de salaires. Ils sont 
l'objet d'une violente ré­
pression. 
- Fin juin, grève des ou­
vriers des usines de Plas 
co Téhéran pour l'augmen 
talion des salaires. Les 
ouvriers occupent l'usine, 
encerclée par les forces de 
police pendant 10 jours et 
réussissent è imposer l'ob­
tention do leurs revendica­
tions. 
- 24 juillet, plusieurs cen­

ta ines d 'ouvr iers net­
toyeurs, ainsi que les pom­
piers de la ville de Rasht. 
déc lenchent une grève 
pour les salaires. 
- Fin juillet, grève des 
ouvriers de l'usine pétro­
chimique do Chiraz pour 
l'augmentation dos salaires 

et l'amélioration des condi­
tions do travail. 
— Aux mois d'août et 
septembre, la lutte pour le 
logement prend un nouvel 
essor dans les quartiers 
pauvres de la périphérie de 
la capitale, è population 
essentiellement ouvrière. 
Plus de 50 000 personnes 
attaquent la mairie de Fa 
rah-Abad è coups de bâ 
tons et do pierres, et 
brisent toutes les vitres de 
l'édifice. Les paras inter­
viendront pour disperser 
les manifestants. 

— Le 5 novembre, les 
ouvriers de l'usine Benz 
Khavar déclenchent une 
grève pour protester con­
tre l'expulsion de leurs 
délégués. 
— 14 février 78. grève de 
plus d'un millier d'ouvriers 
de la mine de charbon de 
Zir.iti pour l'augmentation 
de salaires et les mesures 
d'hygiôno. 
— 4 mars 78. nouvelle 

grève des ouvriers de Ge 
ne, i l Motors. 
— Fin mars, les 4 000 ou 
vriers do diverses usines de 
Kashan se sont mis en 
grève pour participer aux 
journées de commémora­
tion des martyrs de Tabriz. 

Dès le lendemain du 
coup d'Etat de 1953 qui a 
ramené lo Chah au pou-

Libye : 
durcissement 

des positions de Khadafi 
Dans un discours pro­

noncé en Algérie samedi, 
le président libyen, Kha­
dafi, a réagi très violem­
ment à la politique d'inter­
vention de l'impérialisme 
français au Tchad. Il a 
déclaré : «Si certains veu­
lent entreprendre une croi­
sade, il faut qu'ils sachent 
que nous sommes prêts à 
assumer nos responsabili­
tés dans cette bataille». En 
même temps, il a pris une 
position assez nette en 
faveur de la lutte du peu­
ple sahraoui pour son in­
dépendance. 

Cependant, le président 
libyen n'avait pas toujours 
eu des positions aussi tran­
chées. En avril, lors de 
l'envoi des premiers ren­
forts au Tchad, Giscard 
avait convoqué le ministre 
libyen des Affaires Etran 
gèies. A la suite de cette 

visite, le gouvernement li­
byen avait d é n o n c é la 
«violation du cessez-le-feu 
par les troupes du FRO 
LINAT» ce qui revenait à 
justifier l'intervention fran 
çaise. 

En ce qui concerne le 
Sahara, Khadafi avait refu­
sé jusqu'ici de reconnaître 
la R A S D et préconisait 
l'inclusion du Sahara dans 
une «fédération maghrébi­
ne». Il avait rendu visite en 
avril A Ould Daddah, chef 
d'Etat mauritanien, avec 
qui, il avait signé plusieurs 
accords économiques. 

Sans doute, le soutien 
fluctuant que Khadafi ap 
porte aux oppossants tcha­
diens et au Front Polisario 
est A mettre en rapport 
avec le rôle que son régi­
me entend jouer dans (a 
région et ses ambitions 

voir, les travailleurs avaient 
riposté par de violentes 
grèves, notamment dans 
les briquetteries de la ban 
lieue de Téhéran. 

Dans les années 70. un 
certain nombre de grèves 
violentes ont été menées 
par les ouvriers du textile 
de Djahan-Tchit (près de la 
capitale), de Rey. de Shahi 
lau nord)... Plusieurs ou 
vriers ont été tués dans 
chacune de ces luttes par 
l'armée et la gendarmerie. 

Le règlement stipula par­
mi les «fautes de second 
degré» .«Tumulte et désor 
dre sur le lieu de traveil» 
ou encore «l'attitude in­
considérée envers les au­
tres ouvriers sur le lieu de 
travail» (article 1). Ces 
«autres ouvriers» sont en 
fait les espions du patron 
et du pouvoir A l'usine des 
agents de la S A V A K qui 
espionnent et font empri­
sonner les ouvriers romba 
tifs. 

Chaque ouvrier qui gagne en moyenne 900 toumans 
par mois, doit dépenser de 500 A 600 toumans pour 
son logement et de 300 A 400 toumans pour sa 
nourriture. (Un touman = O. 70 F I . 

Cependant, l'augmentation des prix est beaucoup 
plus rapide que celle des salaires qui restent presque 
stagnants. 

La crise économique da ces dernières années a 
considérablement aggravé la misère et l'exploitation 
de la classe ouvrière ; l'inflation de l'ordre de 31 % 
frappe avant tout les travailleurs et les autres couches 
pauvres de la société ; tandis que la hausse des loyers 
a été vertigineuse Iplus de 250 % en un an) I 

De plus, les ouvriers ne jouissent d'aucune condi­
tion d'hygiène et de sécurité dans les usines. 

UNE L E G I S L A T I O N 
A N T I O U V R I E R E 
D R A C O N I E N N E 

Le régime du Chah a 
voté une série de lois 
draconiennes pour briser 
l'élan combatif des travail­
leurs iraniens. Ainsi en 
est il de la nouvelle légiste 
t«on votée par le parlement 
au moment de l'arrivée au 
gouvernement du nouveau 
premier ministre (en juillet 
77). Alors que la première 
partie de cette législation 
essaie d 'encourager un 
point do vue individualiste 
pour briser la solidarité de 
classe des ouvriers par le 
moyen des récompenses, 
une autre partie comporte 
des avertissements et des 
peines qu 'encourent les 
travailleurs contestataires. 

L'article 1 de la première 
partie (fautes de premier 
degré) est en rapport avec 
«la divulgation des secrets 
de l'usine à l'extérieur». 
Ceci vise directement le 
travail clandestin et la po­
pularisation des luttes dans 
l'ensemble du pays. 

Loin de paralyser la clas­
se ouvrière, la multiplica­
tion de ces règlements 
votes au Parlement révèle 
en fait la peur du régime 
devant l'essor du mouve­
ment ouvrier en Iran ot le 
degré croissant de sa com­
bativité et de son degré de 
conscience politique. 

In format ions t ransmises 
por l 'U .E . I . F . IC I .S .N .U . I 
B P . 126 
/5 662 Paris Cedex 14 

Solidarité Argentine 
Manifestation 

de femmes à Paris 
Manifestation de femmes, mardi soir A 18 h 30 

devant Notre Dame de Pans en solidarité avec «les 
folles de la Plaza de M a y o » de Buenos Aires, les 
femmes ou mères de disparus qui défient régulière 
ment Videla en manifestant en plein centre de la 
capitale argentine, toutes les semaines. 

La manifestation rejoindra l 'UNESCO où se trouvent 
Oaa femmes chiliennes en grève de la faim depuis 
douze jours. 

http://Zir.it


PROGRAMME TÉLÉ 
Mardi 6 juin 

T F l 
20 h 30 Journal 
21 h 00 Contes A vivre debout 
22 h 00 Jeu è Juan 
22 h 30 Tennis internationaux de Franco 
22 h 50 - Journal et fin 

A 2 

18 h 25 • Dessins animés 
18 h 40 C'est la vie 
18 h 55 - Des chiffres, des letnes 
19 h 20 - Actualités régionales 
19 h 45 Top club 
20 h 00 Journal 
20 h 45 • Les dossiers de l'écran. Vingt ans après. 
0 h 45 - Fin 
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Le Quotidien du Peuple 7 juin - 11 

18 h 35 Pour la jeur 
19 h 06 Télévision régionale 
19 h 20 Actualités régionales 
19 h 40 Tribune libre 
19 h 55 - Flash journal 
20 h 00 - Les jeux de vingt houros 
20 h 30 - Cinq hommes armés Film italien de Don Tayfor 
22 h 15 - Journal et fin 

Mercredi 7 juin 

TF1 

17 h 55 Sur deux roues 
18 h 10 A la bonne heuro 
20 h 35 Journal 
21 h 00 - La vigne A Saint Romain. Film TV 
22 h 40 - Médicale. Les sécurités illusoires 
23 h 40 - Tennis internationaux de France 
00 h 00 - Journal et fin 

A 2 

17 h 55 - Accords parfaits 
18 h 25 Dessins animés 
18 h 40 • C'est la vie 
18 h 56 Des chiffres, des lettres 
19 h 20 Actualités régionales 
19 h 45 • Top club 
20 h 00 Journal 
20 h 40 Moi, Claude empereur. Feuilleton britannique 
23 h 30 Journal et fin 

FR 3 

18 h 25 - Pour la jeunesse 
19 h 05 Télévision régionale 
19 h 20 
19 h 40 
19 h 55 
2 0 h 0 0 
2 0 h 30 

ARGENTINE : LIVRE NOIR 

Actualités régioiml 
Tribune libre 
Flash journal 
Les jeux de vingt heures 
Marseille Contrat. Film franco-italien de R. 
rish 11974). Film policier. 

22 h 00 - Journal 
22 h 15 - C i n é regards. Case ouverte: le cinéma 

féminin. 

Par 

au 

Cette brochure, éditée 
par l'Association Solidarité 
Franco Argentine a pour 
objectif de rassembler les 
informations dont on dis 
pose sur la répression en 
Argentine. A l'heure où la 
junte fasciste tente de se 
donner un visage libéral, 
en utilisant le déroulement 
de la Coupe ou Monde en 
Argentine, il n'était pas 
inutile de rappeler la realité 
de la situation dos masses 
dans ce pavs : le niveau 
de vie de la classe ouvrière 
a baissé, on deux ans de 

65 % , L a brochure cite des 
témoignages précis :exôcu 
tions des «disparus» , tortu 
res. suppression des libertés 
démocratiques, en partie u 
lier la suspension pour une 
durée indéte rminée , du 
droit de grève, l'impunité 
pour les assassins de l'Ai 
liance anti communiste ar­
gentine Autant de faits 
qui donnent un singulier 
éclairage A la position du 
parti révisionniste argentin, 
pour qui la junte a une 
orientation majoritairement 
progressiste 

La brochure cite égolo 
ment des faits de résistun 
ce du peuple argentin, en 
particulier un certain nom 
bre de grèves qui se sont 
déroulées fin 1977. Parmi 
ces luttes, la grève, en 
octobre 1977, de l'usine 
Renault de Cordoba, suivie 
de l'arrestation de 130 tra 
vailleurs de cette usine, où 
les salaires sont trois fois 
inférieurs à ceux des usi 
nés Renault en France. Un 
exemple qui permet de 
comprendre la position de 
l'impérialisme français, fa 
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vorablo â la junte. 
Les auteurs de la revue 

concluent ; *Le boycott de 
ce pays comme organisa 
teur de le coupe du monde 
de football nous parait la 
seule réponse conséquente 
et responsable». 

Un document â consul­
ter. 

• Argentine, livre noir, dif­
fusé par l'Association Soli­
dar i té F r a n c o - A r g e n t i n e , 
B P 824 38035 Grenoble 
Cedex 

Et Varier fut trempé 
144" épisode 
Pavel vient de passer devent une commission médi­
cale qui lui conseille d'aller se reposer en Crimée. 

A n c i e n par t i san , Ku ï ln ne i iumqimtl pus nm 
occasion de meun ie r , avec un gros r i re , ruminent 
il ' i . m . h ni lu lète aux p a r l i o n s di- M ' - i m o . » 
ra ison d'une dizaine pur jour . Kor tchaguinc ne 
pouvait pus le sent i r , l ' ne koinsonmlc s'était pré-
Mentée un j o u r ù l 'avc l e l avait fondu n i la rmes , 
l 'xpl iqminl que Kn ï lo lu i avait promis U' mar iage, 
m a i s qu'un bout d 'uni' semaine de vie commune 
i l uvait cesse même île l.i sa luer . Devant la c o m -
miss ion <l. cont rô le . Krnlo avait nié. la Louisoinolr 
n 'avai t pas de preuves, m.ii- Pave l lui faisait 
confiance. I l prêta l 'oreille. Les autres ne soup­
çonnaient pas sa présence. 

— M i - . . Kal lo , quoi de neuf 1 Q-M*e»t<C que 
tu vas encore nous raconter ? 

I-a voix r ia i t celle de Gribov. un ami dr F a i l u . 
du même acabit que lu i . Pour une raison incon­
nue, i l ê la i l noté comme propagandiste, bien que 
profondément inculte e l borné. I l étui! l ier de son 
l i t re et U* n ie l la i ! en avunl à tout propos el hors 
de propos. 

— T u peu* me fél ic i ter : hier, j ' a i Irus»se 1 la 
Koru ts iéva . Kt toi q u i d isais que je touil lerais sur 
un bec '. Non, mon v ieux, quand je m'accroche a 
une bonne femme, c'est connue si ça \ étui). 

K l i l a jouta un commentai re obscène. I*it frisson 
seCOUU h I I • I i . . ••.M- 11 • i . :. i • 

(Extraits) Nicolas OSTROVSKI 
aigu. Koro la iéva élait la secrétaire île la section 
féminine du comité rég ional . K l l r étail arr ivée en 
uièuic temps que l i i i - inéme, et l 'avc l s'élail lie 
i l 'a in i l ié au cours du I r u v a i l en c o m m u n avec cel le 
camarade sympathique, sensible, pleine d 'a l leu -
l ion pour chaque femme, el jaiur quiconque tenait 
lui demander consei l ou pro l rct ion. K*irulaié\a 
était estimée et respectée de tous les mcmlircv 
du comité. Kl le nY-liiH |ias mariée, l 'ai lo p a r l a i ! 
certainement d'elle. 

— T u ne blulfes pas un peu, l 'ai lo 1 Ça ne lui 
ressemble pas beaucoup. 

— Moi. blulTcr * Mais |Hinr qui me prends-tu ' 
J ' en ai feinté bien d'autres. I l o u l cs| de savoir 
s'y prendre et de trouver la méthode qui corres-
pond à chacune. I l y en a qui cèdent an boni 
d'un jour , mais ça, c 'esl de la pel i le b ière. Avec 
d'autres, ça pcul demander a n mois. I . ' i iupor lanl . 
c'est I|I* xiii%ir l i | p * \ i li->l- . i. du Mljcl V i : : • i. E i l . -
It-lliliM-v .ml . i l i l d r IIHHIIMICV « a , ri«<n vieux, i Vs l 

une science, n ia is je suis prolesseur en lu mat ière . 
H a - h a - h a !... 

l ' a i lo s 'ctn. i i t f la i t de eoutenle iue i i l . Ses u i id i -
I r u r s , f r i a n d s de détai ls , le pressaient de c o m m e n ­
cer son réc i t . 

K o r t r h u g u i n c se leva, le» poings c r i spes , sentant 
son " M I bondir . 

— At taquer la K o r o t a ï é v u de I ront , bi l le en 
tête, c'était perdre Bon temps. P o u r t u n l , j e ne 
vou la is pus abandonner , d 'autant p lus que j ' a v a i s 
par ié une douzaine de boutei l les de putto a\ec 

Gr ibov . J ' u l tenté quand même une ol ïensive en 
douceur , l 'ne v i s i le , deux \ i s i l e s , elle me regarde 
p lu tô t de t ravers . Avec tout ce qu'on raconte sur 
m- i. elle a d û en avoi r des échos. . . K n un mo l . 
l 'attaque de flanc se solde par u n échec. Alors , 
j ' a m o r c e un mouvement tournant , j e lu contourne. 
H a - h » T u vois ça d ' ic i , j e lui raconte que j ' a i 
fa i t lu guerre, que j ' a i descendu des lus île gens, 
que j ' u i roulé m a bosse c l eu pas m a l de coups 
durs , mais s a n s j a m a i s trouver une femme qui nie 
comprenne , e l maintenant j e v i s comme u n chien, 
sans caresse ni a lTccl io i i . . . K l a l l a i donc et ni le/, 
donc. T o n l dans le inèiue genre. K o somme, j e 
tupnis- s u r le point fa ib le . Ça m'a p r i s pas m a l île 
temps. I n montent, j ' a i f a i l l i lou l envoyer au 
diable el laisser tomber lu comédie . Mais r 'étui l 
une quest ion de pr inc ipe ' C'esl pour le p r in rq ic 
que j ' u i c o n t i n u é à la talonner. . . K l eul in j ' a i eu 
ce que j e vou la is . Pour me payer de toutes mes 
peines, ce n'est pas une femme quelconque que je 
me su i s envoyé , mais une vierge. Ha -ha • '< • Il 
r igolade ' 

Kt Kai lo cont inua son ignoble réci t . 
K o r l c h a g i i i n e ne m l (munis comment i l s 'é la i l 

I r o u v é près de F a l l u , 
l 'uni ier ' h u r l a l 'ave l . 
l 'uui iei lo i -méme, qui n*ii*iHaa les cnmerMh 

l ions qui ne te regardent pas ' 
Pave l «lut ajouter m i r e chose car Ka i lo l 'em­

poigna pur la p o i t r i n e 
T u cont inues à m' ins i i l le r ? 

K l i l lança un coup de poing a Knrtc l iaguine. 
Il avait bu. 

Knr tchaguiue suis i l un . .d - m - île cl ièi ie e l 
envoya K M adversai re rouler â terre. I l n'avail 
pns de pistolet sur l u i e l c'est a cela que l-Vila 
dut de n a t e r en v ie . 

(A s u i v r e ) 
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le quotidien du peuple 

Procès de l'assassin 
de Gilles Olivier 
2 ans avec sursis requis 

MANIFESTATIONS 
CONTRE LA JUNTE FASCISTE 
EN ARGENTINE 
A BLOIS : LA JEUNESSE CONTRE LE MUNDIAL 

Lundi dernier, la 16" 
Chambre correct ionnel le 
de Bobigny jugeait l'assas­
sin du jeune Gilles Ollivier, 
abattu par le policier Cat-
teau qui le poursuivait. 

10 juillet 1976 : appelés 
par le machiniste d'un 
dépôt R A T P , les flics se 
dirigent vers une fête fo­
raine voisine. Des jeunes 
s'enfuient car ils n'ont pas 
leurs papiers et ils connais-, 
sent bien les flics : les 
jeunes du Ver t -Ga lant , 
sans cesse contrôlés, tra­
cassés, pourchassés, sont 
leur cible préférée. 

Les flics se lancent à la 
poursuite des jeunes. Des 
balles sifflent, 5 ou 6 fois. 
Un témoin a entendu net­
tement ; «Arrêtez ou je 
tire» suivi d'un coup de 
feu. A 6 h 30 du matin, 
quelqu 'un d é c o u v r e le 
corps de Gilles Ollivier, 17 
ans, mort d'une hémorra­
gie interne après une ago 
nie d'une heure. L'auteur 
du crime, le policier Cat-
teau, ne mentionnera mê­
me pas le fait dans son 
rapport, indiquant seule­
ment qu'il a perdu sa 
montre. Au tribunal, il 

prétend avoir tiré une pre­
mière fois en J'air puis 
avoir trébuché. Un autre 
policier fera une déclara­
tion étonnante : il affirme 
avoir été trop loin pour 
voir ce qui s'est passé, 
mais avoir entendu un 
coup de feu tiré en l'air. A 
la question de l'avocat de 
la famille Ollivier : «En quoi 
le témoin peut-il savoir 
qu'un coup de feu qu'il ne 
voit pas est tiré en l'air ?», 
le flic répond : xJe pense 
que le bruit est différent». 
Catteau, plein de rage, 
raconte froidement : «J'ai 
é/é appelé pour des vio­
lences commises par des 
voyous de la Cité du 
Vert-Galant». Un -certain 
nombre de choses bizarres 
ont marqué l'instruction de 
ce procès : les douilles 
tirées ont disparu, l'héma­
tome sur le crâne de Gilles 
n'est pas mentionné par le 
rapport des experts... 

Le procureur ne deman­
dera que deux ans avec 
sursis, ce qui veut dire que 
le policier Catteau risque 
d'être réintégré prochai­
nement dans ses fonc­
tions ! Jugement le 26 
juin. 

Toute la semaine, on 
avait vu une mobilisation 
intense sur les deux lycées 
de 8lois pour le boycott du 
Mundial : diffusions de l'E­
pique, collages, ont ren­
contré un écho certain. 
Des débats ont eu lieu 
dans les cours et à la 
sortie du fycée 160 Epique 
ont été vendus). Cette 
mobilisation a débouché 
sur une intervention mas­
sive à l'appel du comité 
«Jeunesse en lutte» de 
B lo is et soutenue par 

A l 'appel d ' A m n e s t y , 
des Amis de la Terre, du 
COBA, de la CFDT , du 
PCR ml. du PCrvtLF, de la 
LCR , mais aussi du P S et 

I 

l 'UCJR samodi après-midi. 
Nous sommes une ving­

taine è diffuser VÊpique, à 
débattre avec les jeunes et 
les travailleurs, circulant 
dans la ville par petites 
équipes. Nous rencontrons 
la sympathie des travail­
leurs et la volonté d'en 
savoir plus long sur ce 
qu'ils ignoraient à propos 
de l'Argentine. Notre stock 
de journaux épuisé en une 
demi -heure , nous déc i ­
dons, renforcés par les 
jeunes que nous venons de 

cortège, ses mots d'ordre 
couverts, il en fut pour ses 
frais. Son attitude mérite 
q u e l q u e s e x p l i c a t i o n s . 
Pourquoi a-t-il accepté de 

contacter de faire une 
mini-manifestation. Aussi­
tôt dit, aussitôt fait : une 
handerole reprenant en 
beaucoup plus grand le 
dessin : nLorsque vous ap­
plaudirez. .. » précède le pe 
tit cortège, suivie d'une 
chaîne de camarades por­
ta m des masques ensan­
glantés. Derrière eux, le 
reste des jeunes en chaîne 
et une grande banderole : 
«.Pas de foot entre les 
camps de concentration». 
Le petit cortège combatif 
part dans la rue la plus 
encombrée de Blois, blo­
que la circulation sur une 
file : «Videla fasciste, Gis­
card complice». Les gens, 
les voitures, s'arrêtent sur­
pris, on n'a pas l'habitude 
de voir de petits cortèges 
si combatifs à Blois.. De 
plus, il n'y a que des 
jeunes ici, mais combien 
déterminés ! Rapidement 
les flics arrivent, nous for­

çant à continuer sur le 
trottoir ; 100 mètres plus 
loin , nous reprenons la 
chaussée cont inuant le 
tour du centre ville pour 
finir sur le marché popu­
laire : «Derrière la télé, 
écoutez le ' cri des tortu 
rés», «Coupe du monde, 
coupe immonde», «Soute­
nons les luttes du peuple 
argentin». 

Le cortège s'est grossi 
de quelques personnes 
dont un militant du COBA 
de Paris. Nous nous dis­
persons, les flics ne man­
quent pas d'interpeller 2 
camarades. 

Nous poursuivrons la 
mobilisation cette semaine 
en faisant une action spec­
taculaire, dans le lycée, 
nous essaierons d'élargir la 
mobilisation. 

Corr . Blois 

Protestation contre 
l'accentuation 

de la répression 
en liaison 

avec la marée-noire 
Une conférence de presse s'est tenue le jeudi 1 " 

juin à Brest avec des représentants du comité anti 
marée-noireet de plusieurs organisations. 

L'ensemble de ces organisations dénonce les 
nombreux faits de répression suivants : 
— A St Renan le vendredi 26 mai à l'occasion d'une 
distribution d'un tract («Soldat du peuple») à des 
militaires de la marée noire, la police a procédé à 2 
arrestations et 2 perquisitions sans mandat. Ces 2 
personnes ont été gardées à vue -24 h. 
— 2 jours plus tôt dans la région de St Renan le 24 
mai. la police a procédé à une perquisition (là aussi 
sans mandat) suivie d'interrogatoires. 
— A Morlaix, 2 militants diffusant un tract du Comité 
Anti marée noire appréhendés par des militaires et 
interrogés par la police. 
— A Brest multiplication des descentes de police et 
contrôle d'identités dans certains bars. 
— Au Conquet des distributeurs de tracts du Comité 
anti marée noire poursuivis par des militaires jetant 
des pierres sur la voiture des diffuseurs. 
— A Brest sévices de la police à rencontre d'un jeune 
surpris lors d'une inscription à la peinture. 
— A Cléder des diffuseurs d'un comité ouvriers-sol­
dats arrêtés par des militaires. 
— Des appelés de Rouen mis aux arrêts au retour de 
la marée noire. 
— A Brest : contrôle d'identité sur la place de la 
liberté pour le simple fait de discuter avec des 
militaires. 

Tous ces faits montrent la faiblesse du pouvoir qui 
craint la réaction de la population contre les respon­
sables de la marée noire, faiblesse du pouvoir qui 
craint également la liaison des militairos avec la 
population locale, enfin faiblesse du pouvoir qui veut 
tester les capacités de réaction de la population d'une 
région où il envisage d'implanter une centrale nucléai 
re. 

Les organisations présentes appellent toutes les 
autres organisations syndicales et politiques à protes­
ter également contre cette accentuation de la répres­
sion : à cet effet une réunion était prévue le lundi 5 juin 
à 18 h au Centre Social de Bellevue, pour élaborer 
une déclaration commune et envisager les suites à 
donner. 

Communiqué 
Le groupe Femmes et Rencontre de Grenoble 

organise une exposition et diffuse un montage vidéo 
sur le viol, mercredi 7 juin, à 15 heures, à la Place 
Publique de Grand Place. 

l u P C F , s est déroulée une 
nanifestation jeudi aprôs-
nidi é Thionville. Derrière 
jne grande banderole du 
: O B A : «Pas de football 
tntre les camps de con-
zentration». «Pas de sport 
caution aux régimes fas­
cistes» se trouve le gros 
du cortège avec au moins 
150 manifestants. Devant 
j n petit groupe d'Amnes-
y. Derrière sont relégués 
s PCF avec 25 personnes 
* la LCR . 

C'est au milieu d'une' 
foule très attentive, avec 
de nombreux signes de 
sympathie que la manifes­
tation se poursuit pendant 
plus d'une heure avant de 
brûler des effigies des fas­
cistes argentins en guise 
de dispersion. La manœu­
vre de diversion et de 
récupération du PCF a 
échoué. Avec son mince 

airruser un iraci contre ia 
junte fasciste en contra­
diction avec les positions 
exprimées dans VHumani-
té et de manifester avec le 
COBA 7 

Sans doute est-il gêné 
de ses positions .sur l'Ar­
gentine dans ses propres 
rangs pour une partie de 
ses militants, et aussi par­
mi une frange de travail­
leurs, et de jeunes. 

Détourner les questions 
qui lui sont posées, noyer la 
campagne pour le boycott 
dans une dénonciation très 
générale du régime argen­
tin ne parviennent pas à 
cacher la baisse d'activité 
du PCF et le développe­
ment de cont rad ic t ions 
très vives y compris dans 
les organismes de direc­
tion. 

Corres . Thionvi l le 

Coup de filet anti-FNLC : 
24 Corses traduits 

devant la Cour de Sûreté 
de l'État 

Avant l 'arrivée de G iscard , les interpellations et 
arrestations se mult ipl ient. Le pouvoir annonce le 
démantèlement du F N L C en même temps que l 'ar­
restation de 24 personnes présentées comme des 
mil i tants de ce mouvement dont Jean -Pau l Rossch 
arrêté lundi à Par i s , qui aurait reconnu ôtre le res ­
ponsable du F N L C et avoir fait sauter la gare de V i l -
lepinte 193]. Les 24 Corses seront déférés devant la 
Cour de Sûreté de l ' E ta t . Le C R S arrêté vendredi a 
été suspendu de s e s fonctions par le ministre de l ' In ­
tér ieur : il avait été interpellé alors qu' i l transpor­
tait de la dynamite dans ses val ises . Les identités ne 
sont pas encore révélées. Des armes de guerre 
auraient été découvertes ainsi que des explosifs. Par 
a i l leurs , la manifestation p révue à Ajaccio est tou­
jours incertains, la controverse se poursuivant à ce 
sujet. 

Alfortville : combien 
de charges d'explosif 

en tout ? 
Voici les 2 photos qui ont été prises à quelques 

minutes d'intervalle par notre reporter au moment où 
la canalisation de gaz d'Alfortville venait de sauter. Sur 
la première on ne voit la flamme que d'une explosion. 
Sur la deuxième, prise du même endroit on voit 
distinctement 2 flammes d'explosion. Il y a-t-il eu 
plusieurs charges de plastic ? C'est la question qui est 
posée au regard de ces 2 photos inédites. 

Sur les lieux la police a retrouvé des traces de 
cordon Bickford. preuve qu'un attentat a bien été 
commis. Mais par qui ? La direction de gaz de 
France a porté plainte contre X . Hormis peut être un 
geste criminel et insensé, personne ne se risquerait â 
attribuer l'attentat à une organisation quelconque. 
Personne sauf l'EDF qui laissait entendre sournoise­
ment qu'il pourrait s'agir d'antinucléaires qui auraient 
confondu gaz et électricité II 

Personne sauf la section PCF de Rhône Poulenc 
Vitry parlant «d'exactions» de «sinistres individus ou 
groupuscules» «Quelques uns prétendent mener la 
lutte politique avec ces moyens-là...» insinuant de 
manière perfide qu'il s'agirait de «gauchistes» . . . Le 
tout pour en arriver à la nécessité de renforcer la 
tépression. Le tract du PCF se termine par ailleurs par 
«On voit bien la nécessité de la construction rapide 
d'un commissariat à Vitry»- S i on ne voit pas qui a pu 
commettre ce sinistre attentat, on voit en tout cas, 
compte tenu de ce type de réaction, qui tente s'en 
servir de façon manipulatoire... 

Thionville : 
manifestation combative 


